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HISTORIC AL 
MEPICAL 


DE | L'HOMME 
FODE HU HE 
DE LA FÉMME. 
CHAPITRE PREMIER, 
_ De la Virginité. 
SR IL eft impoffible de connot< 


tre dans la mer le chemin 
d'un Vaiffeau ; darts l'air 
| celui d'un Aigle; fur un 
me OChEr celui d’un Serpent >; 
Pa fra auffé impofftble de découvrir le 
chemin que fait un Homme quand il 
… prelfe amoureufement une Fille, 
1 Le figequia prononcé cetoracle, & 


an iËs = 


r "#7 
EL: 


, Partie, 


CPP, LOTS 


. auquel on pouvait s'en rapporter , Salos 


|. 


AN 
lu k .° 
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€ De la Virginité, 
mon , connoifloit la difficulté , limpof- 


fibilicé même qu’il y avoit d’êtrecertain 


def intégritéd" une femme; 8e c’eft néan- 
moins à cet état que la plupart des hom- 
mes s’attachent pour nourir leuramour- 
propre. Les hommes, dit M. de Buffon, 
jaloux des primautés en tout genre, ont 
toujours fait grand cas de tout ce qu'ils 


ontcru pouvoir pofiéder exclufivement 


êt les premiers; c’eft une efpèce de folie 


Qui a fait un étre réel de la virginité R 


des filles. La virginité, qui eft un être 
moral, une vertu qui ne confifte que 
dans fa pureté du cœur, eft devenue un 
objet phyfique dont tous les hommes fe 
font FAURE : ils ont établi fur cela des 


opinions, des ufages , des sérémonies, 


des (uperRitions, & même des jugemens 
& des peines : les abus lesplusillicites, 
les coutumes les plus deshonnétes ont 
été autorifés; on a foumis à l'examen 
des matrônes ignorantes , & expofé aux 
yeux des Médecins prévenus, les parties 
les plus fecrettes de la Natyre, fans 
fonger qu'une pareille indécence eftun 
attentat contre la virginité , & que c'eft 
la violer que de chercher à la connot- 


tre ; que toute fituation honteufe , tout : 


érat indécent dont une fille eff oblis 


RC ne SET 


Dé.la Virginité, 
#êe de rougir intérieurement ; eft une 
vraie défloration. 2 | 
: J'AI fait voir dans le Chapitre: IT di 
volume précédent , Combien quelques 
nations attachèrent d'importance à la 
virginité, tandis que d’autres ne paroifs | 
foient en faire aucun cas. Les:prèmieré 
prennent des précautions extraordinai= 
res , & emploient des moyens honteux 
pours’en aflurer : on fait que les Ethio: 
piens , & plufieurs autres peuples de 
l'Afrique , les habitans du Pépu &'de 
Arabie pétrée , ont la barbarie, dès 
que leurs filles font nées, de rapprocher 
par une forte de coutume , les parties : 
que la Nature a féparée , en‘ne laiffant 
libre que l’efpace qui eft néceflaite pour 
les éconlemens naturels: ces chairsadz 
hèrent peu à peu à mefure que l'en 
fant prend-{on accroïiflement, de forte 
que l'on eft-obligé de.les féparer par 
une incifion , lorfque le temps du mas 
riage eft arrivé. Ily:a certains peuples 
qui paffent feulement un anneau; Jég 
femmesfont fourmifles comme: les flles 
à cetufage outrageant pour la vértui 
. a feule différence elt que'celuides filles 
ne peut s’ôter ; & que celui des fem2 
mes a une eéfpèce: de ‘ferrure ‘dont 1e 
A ij 


De:la Virginité, 
mari feul a la clef... Mais pourquof } 
’écrie M. dé Buffon, pourquoi citer des 
nationsbarbares , lorfque nous avons 
de pareils exemples auprès de nous ? 
La  délicateffe dont quelques-uns de 
nos voifins fe piquent fur la chafteté de 
leurs femmes , ‘eft - elle autre chofe 
qu une jaloufie brutale & criminelle ? 
JE ne répéterai pas ce que j'ai dit 
slleutes a l'égard des peuples qui mé- 
prifent la virginité, & qui regardent 
comme un ouvrage févile a peine qu'il 
faut prendre: pour l'ôter. C’eft affliger 
l'amour que de retracer l’image des 
fuperftitions horribles qui portent les 
babicans de Gox, à facrifier les prémi- 
….cés de leurs vierges à'une idole de fer : 
s'eft affliger-la décence, que de trop 
détailler certaines coutumes qui auto 
rifent un étranger, un prêtre, à ouvtit 
la carrière des plaifirs à l'époux qu’une 
jeune fille s'eft choifi. Tous les peuples 
qui ont trop exalté la virginité," ou 
qui l’ontitrop méprifé , ont donné dans 
des abfurdités: révolrantes &r-quelque- 
fois horribles, La fameufeftatue ; noms 
mée chez les Romaïns Bucca veritatis, 
décidoit de la fagefle ou de Pinfamie 
ges filles : elles metroïentle doigt dang 


De 22 Pirgiaïie. ÿ 
Ja bouche , & fi une fille avoit perdu 
fon innocence, on aflure qu’elle avoit 
le doigt emporté par la fatue, Les vef- 
tales qui manquoient au vœu de virgi= 
nité, étoient enterrées vivantes, Une 
fille condamnée à mort, chez ces 
mêmes Romains, étoit déflorée par lé 
bourreau avant que d’être étranglée, 
pour ne pas faire déshonneur à la vir- 
ginité (a). O-barbarie affreufe ! Ecar- 
tons l'idée de ces fpetacles inhumains 
qui révoltent la Nature. 
1 La virginité eft confidérée différem« 
ment par les Théologiens & les Mé- 
deciens : les premiers difenc qu’elle eft 
une vertu de l'ame , qui n’a rien de 
commun avec le corps, & que dans 
tel état que fe trouve une fille, elle 
ne perd pas pour cela fa virginité, à 
moins qu'elle ne confente à l'acte qui 
la lui enlève. Les Médecins la confi- 
dérant du côté phyfique , regardent la 
virginité comme un étre matériel, & 
penfent qu’elle eft un affemblage , un 
lien des parties naturelles d’une fille 
qui n’a eu l'approche d'aucun Hominal 


Tableau de l'Amour conjugal, pren, PAïSa 
4 1Y ; CAT) LL 


6 De !a Wirginité, 

Expofons les fignes que Pon croit cer: 
tains de l'intégrité masérielle 3 à l'égard 
de la première , on a vuqu'iln’y avoit 
aucun figne qui pût annoncer fa pré. 
fence , puifque les pentées, les regards, 
Jes paroles, fuffifent pour la faire dif= 
paroître. CR 338001: 


PLUSIEURS Anatomifles célèbres 
(a) prétendent que le figne le plus cer= 
tain de la virginité , eft la préfence 
de la membrane que l’on a nommée: 
hymer, lorfqu’elle paroît fermer le 
conduit de lapudeur. C’eft, dit-cx, un 
cercle, & felon quelques Médecins, 
un demi cercle membraneux , qui s’ob- 
ferve dans la partie inférieure de l’ori= 
fice du vagin des filles vierges : on dit 
encore que cette membrane eft char= 
nue, qu'elle eft fort mince dans les 
enfans, plus épaiffe dans les filles nu 
biles, & qu'on ne la trouve plus dans 
celles qui ont fouffert l'approche d’un 
homme. | 

L'HYMEN , felon M. Winflow , eft 
un repli membraneux plus eu moins 


(a) Fallope, Vefale , Riolan, Bartholin, Heilte 
_ Rufch, Bauhin, Cafferius ” Spigelius, Ke | à 


De la Virginite. 
circulaire , plus ou moins large, plus 
‘où moins égal, quelquefois fémi - lu- 
naire, qui laïfle une ouverture très- 


petite dans les unes, & plus grande 


dans les‘autres (4). 


M. de Saint-Hilaire, dans fon Ana | 


tomie du corps humain , en admettant 


l'exiflence de cette membrane, dit 


affirmativement qu'elle {ert de mar 
que & de preuve de la virginité [#1], 
Heïfter a fait voir dans une démonfira= 
- tion publique J’hymen d'une fille de 13 
à 14ans: cette membrane varie, dic 
cet anatormifte ; j'ai toujours trouvé 
l'hymen dans les enfans ; maïs à mefure 


qu'ils grandiflent , il fe décruit peu à 


peu(e). | 

CE qu'ont avancé ces anatomiftes 
paroïcroit démontrer l'exiftence incon- 
teftable de cette membrane , fi d’au- 
tres anatomifics non moins célèbres 


n'avoient obfervé le contraire (4), 


(a) Voyez l'Anaromis de M, Winflow, 
, U) Liv, THE, chap, XXI, Edit, de 1654, 
fe] Voyez l'Ansromie d'Heiger, 
(4) Ambroile Paré, du Laurent, Graaf » Dionis à 


Mauriceau, Colombus, Cappivaceius, Augeniuss 
Hygmor , K6çs | 


8 \ 
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De la Virginité. 
LS foutiennent que la membrane 


de l’hymen n’eft qu'une chimère, & . 
que cette partie n’efl . point naturelle 


_ aux filles. 


RCE en 


Y + 


EUVLEVYY 


3 
104,0 
/ 
h 


Y YU EE YU 


» QUELQUE diligence que te 


faite pour chercher cette membrane, 
y je ne lai point encore vue, quoi- 
que j'ai ouvert des filles de tout 


âge, aflure Dionis : on peut , con- 
tinue-t-1l, avoir trouvé le col dé 
la matrice fermé d’une membrane à 
quelquéssunes , mais ce font des faits 
particuliers & extraordinaires , d’où 


il ne faut pas conclure que cela doive. 


être ainfi à toutes les filles (2). 

» POUR moi, dit André du Eau- 
rent, j'eftime que cette membrane 
tranfverfale, fi elle fe trouve, eft 
toujours outre l’inftitution & deffein 
de Nature, car j'at vu plufieurs pus 
celles & enfans abortifs qui n’avoient 
point cette membrane [b). » 

#» On ne trouve point, dit Paré, 
cette tunique, que quelques -uns 
veulent qu'on appelle hymen, ou 


LES EEE EN EL DDC EDR RIRE EPA) 


[a] Anatomie, quawième Démonftration. 


[8] Les Œuvres de du Laurent, liv, IL, chape 


De la Virginité, g 
». pannicule virginal, lequel au pre- 
» mier coit, les femmes difent qu’il fe 
» rompt &. déchire... Nous conclu= 
rons, ajoute notre auteur, près avoir 
réfuté Collombus, Fellopes, &c. que 
la fille pucelle & en âge fufifanr, 
étant mariée evec un homme qui 
aura fes parties honteufes proportion: 
nées en quentité aux fsenes , n’aura 
_ pas de membrene à rompre , n'aura 
pastel Aux de fang , Re. » (a) Paré 
ne nie pas l’exiffence d'ume membrane 
à l'entrée duivagin dans quelques fu- 
jets, mais il la regarde comme con« 
tre mature, À rapporte même une ob- 
fervation qui démontre quelles incom- 
modités peuvent réfulter de la préfence 
de cette membrane (4). 
BARTHOLIN, voulant réfuter ceux 
qui nisnt la préfence de l'hymen, & 
entr'autres Paré, les accufe de négli- 
gence dans. la dife&son, & d'incapa= 


w 


ÿ EE Y Ÿ 


LA 


a) Liv. IIT, chap. XXXIV. - 
… …@) Voyez liv. XXIV , chap. L. D'après cette 


oblervation l'auteur ajoute. Je confeilleraÿ tou 
jours aux pères & mères qui auront la cognoifsce 
que leurs filles aient ladite hymen, aile la faf- 
fent couper... pource que quelques-unes... jont 
mortes par faute que le fang menftruel n'avoit ifue, 


_ 


*0 De la Virginité, AE 
cité [a]: mais cette imputation eft in= 
guite. Paré aflure avoir cherché, de 
bonne-foi, l’hymen fur nombre de ca- 
davres de filles Agées de trois, quatre, 
cinq & jufqu’à douze ans, & toujours 
inutilement... » fors une fois, dit-il, 
» à une fille âgée de dix-fept ans, 
# qui étoit accordée en mariage : & 
» fa mère fachant que fa fille avoit 
# quelque chofe qui pouvoit l’em- 
# pêcher d’être appellée mére, me 
» pria de la voir...» elle avoït ef- 
fedivement une membrane de l’épaif- 
feur d’un parchemin dont Paré fic la 
fection (6). 


CETTE contrariété d’opinions fur ur 
fait qui dépend d’une fimpleinfpeétion, 
favorife le fentiment de M. de Buffon, 
qui dit que les hommés ont voulutrou» 
ver dans la Nature ce qui n’étoit que 
dans leur imagination. D'ailleurs en 
admettant le témoignage de ceux qui 
affurent l'exiflence de l'hymee , il en 
réfultera que cette membrane, exiftans 


Fa) Anar, Barthel, Liv. T , de infimo ventres. 
{1 Live XXIV; chap, XLLXS + 


x 
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De la Virginité, 1£ 
te ou anéantie, fera même un figne 
très-équivoque, très- incertain, de 
virginité ou de défloration. M. Winf= 
low que j'ai cité plus haut , en difant 
que l’hymen fe trouve ordinairement 
rompu après le mariage confommé, 
convient aufli que cette membrane 
peut encore foufrir quelque dérange 
ment par des règles abondantes, par 
des accidens particuliers, ‘par émpru= 
dence ou par légéreré, Il y a donc des 
cas, où une fille vierge, dans le fens 
même que l’entendent les théologiens 5 
feroit déshonorée fi l'an cherehoit les 

reuves de fon intégrité dans l'étar de 
LA membrane dont il eft queftion. Ce 
que dit Heiftér eft encore plus con. 
cluant, puifqu'il avoue, qu'à mefure 
Fe les filles grandifene, l'hymen fe 
étruit peu à peu. à | 
M, Jamès remarque auffi que l’hy- 
men, fur lequel les Juifs fondent les 
preuves de la virginité, eft fouvene 
effacé dans les filles d’un mois, & très. 
- fouvent dans celles qui fonc d'un âge 
lus avancé. J'ai cru devoir avertir le 
eéteur de cette circonflance, dit le 
médecin Anglois, parce que j'ai vu 
plufieurs maris qui ont fait divorce 


#2 De la Virginité. 

avec leurs femmes, pour n’avoir point 
trouvé en elles cette foible preuve de 
leur fagefle , quipeut être à la vérité 
de quelque poids en Judée & dans les 
climats chauds, mais quine doit point 
faire naître le moindre foupçon d’in- 
continence dans les filles de nos con- 
trées [a]. 

Droits, obligé de parler des vé- 
ritables figses du pucclage , s'exprime 
ainfi : : je ne prétends pas nier quil 
n’y ait quelque marquede la virginité ; 
que la première copulation 1 ne donne 
fouvent de Ja peine à l’un & à l’au- 
tre fexe; qu'il ne s’y puiffe répandre 
quelques gouttes de fans, & que les 
filles vierges ne reffentent un peu de 
douleur dans la première copulation : 


mais je ne crois pas que cela arrive | 


comme on le prétend, par la rupture 
& le déchirement d'une membrane 
iamagingire , y ayant bien plus lieu de 
croire que c'e8 par l'effort que la ver- 
ge fait peur entrer, en forçant les 
caroncules mirtiformes, €: en rom- 
pent & divifant les petites membranes 
qui les tiennent jointes enfemble ; ce 


| {s) D ifionnaire de Médecine, &ce atte HYMENs 


Re 


De la Virginire. ?3 
qui rend cette onverture fort étroite : 
voilà en quoi confifte la véritable 
marque du pucelage. fl n'arrive pour« 
tant pas toujours , Continue notre ana- 
tomifte, que toutes les filles donnent 
ces foibles témoignages de leur vertu, 
y En ayant chez qui la Nature a 
épargné cette petite douleur, en dif- 
pofant ces caroncules de manière que 
la verge peut entrer fans faire effort, 
quoiqu’elles aient toujours été fort 
fages ; & ainfi, on ne doit pas étre 
fi prompt à décider fur l'honneur des 
filles, puifque d’ailleurs, ni l’étrécif- 
fement du vagin, ni le linge taché de 
fang ne font pas des marques aflurées 
de la défloration (2). 

St l'on veut enfin avoir une con- 
noifflance complette des contrariérés 
qui règnent parmi les auteurs fur la 
membrane dont nous parlons, il faut 


| confulter Barcholin (8), Graaf (6), 


| (a) anatomie de Dionis, quatrième Démonftration, 


= (b}-Anat. Barthol, Liv. 1, Cap. XX XI, de 
Hymene, 


(@ De Partibus genitalibus mulierum, Cap. V. 
Voyez (urtout le Traité du pucelage, du même 


LE 


"4 De la Virginie. 

Paré (+), &c. On verra dans Bar- 
tholin, les contrariétés de ceux qui 
admettent fon fentiment, & quelles 
armes il emploie pour combattre fes 
 adverfaires. 

GRAAF paroît admettre une mem- 
brane dans les jeunes filles, mais il 
prétend qu’elle s’évanouit à mefure 
qu'elles avancent en âge. On ne re- 
prochera pas à cet anatomifte d’avoir 
mal obfervé ; il apportoit toute l’appli- 
cation dont il étoit capable dans fes 
diffedions, & on peur'en juger par 
Jexa@itude avec laquelle il les décrit. 
Les figures : & 2 de la PI. III, que 
nous avons tirées des Œuvres de cet 
auteur , en font une preuve. La pre- 
mière offre les parties naturelles d’un 
enfant nouvellement né : on peut y 
voir par le deffein que Graaf en donne, 
ce qu'il faut penfer de l’hymen à cet 
âge, & c’eft celui où cette membrane 
eft felon lui plus apparente. L’ori- 
fice du vagin y eft marqué, (1, fig. 


I.) avec les rngofités de la-membra- 


{a) Liv. XXIV , Chap. XLIX & L. Liv. XXVIH, 
Chap. 11. On peut aufi confulter fur lesnotions. de 
la virginité, Henri Kornmarn, Wärginitatis Jjurs 
traëatus novus  Jécundus , AN FT CFE 


De la Virginire, ré 

09ÿ{2,2,2; idem.) auffi-bien que 

le clitoris environné des nymphes. 
( FA der.) 

LA figure II offre les mêmes par- 
ties dans une fille de fix ans; on doit 
y remarquer que déjà l'hymen com 
mence à perdre fa forme. Enfin dans 
une autre figure que donne Graaf de 
ces mêmes parties dans une fille de 
vingt-quatre ans , la membrane n’eft 
apparente en aucune facon, 

AU refte, ce feroit une fingulière 
preuve de la virginité, que celle qui 
 exifant dans un fujer auroit permis 
néanmoins à la génération d’avoir lieu. 

J'EN ai rapporté des exemples. 
N’a-t-on pas vu une femme qui, après 
un accouchement laborieux , fe trouva 
inbabile au phyfique de l'amour, par 
Je moyen d’unc membrane, de l’hy= 
men fi l’on veut ,\qui s’oppofoit à l’in- 
#termiffion de la partie diftinéive de 
l’homme ? N’a-t-en pas vu enfuite cette 
femme devenir enceinte malgré lhy- 
men, & fouffrir une opération doulou- 
reufe pour faciliter un paflage àl’en= 
fant (a) ! Severinus Pinœus, qui a 


£a) Voyez les Nouvelles de La République des Let= 


16 De la Vi irginité, 
&onné un Trairé des fignes de la Pudi= 
cité, ( denotis virginitaris,) & qui ‘ad- 
met l’exiftence de l'hymen , afiure une 
chofe particulière , @c qui démontre 
gombien il faut peu compter fur la cer- 
titude de ces fignes. Cet auteur dit, 
que la membrane dont il eft queftion È 
s’humceëte, s’amollit , fe dilate & s’é- 
kroit fi facilement, lerfqu'une fille eft 
dans le flux périodique, gw’elle peut 
admettre un homme auffi facilement 
gdune fernme qui auroit produit énfane 
Jur terre, quoiqu’elle foit pucelle inté- 
mérée en fa padicité. Cet auteur ajou- 
te , que le flux ayant ceflé, la force 
contraive des parties les remet en tel 
états que celui qui aura eu fa com- 
pagnie ne pourra réeidiver, fans la 
rupture, l'infraction de l’hymen , fans 
une effufion de fang, en un mot, fans 
faire une défloration complete, 
= PINGUS rapporte deux obferva- 
tions pour prouver fon fentiment, & 
je ne crois pas que perfonne les adépre 
comme très- conftantées ; ÿ je n’expoie ce 
LE fntiment , 


tres, Novembre META Le Je rio < 
Décembre 1704 


De la Virginie. 17 
fentiment , que pour faire connoître 
les contrariétés fingulières dans lef- 
quelles tombent. ceux qui admettent 
une membrane imaginaire, que cepen- 
- dant l’on a nommé hymen, hyménée , 
ceinture | ône ,:cloïtre de la virginité, 
& dame du milieu [a], | 

UN digne que les hommes regar- 
dent encore comme le garant de la 
vertu d’une. fille, eft.le fang répan- 
du dans les premières approches; ceux 
qui ont quelques connoïffances ana- 
tomiques des parties de la génération, 
favent que rien n’eft plus équivoque 
que ce figne , qui d’ailleurs peut être 
fupplée par l’artifice d’une femme en- 
téndue Foi 22 11: 

SANS entrer dans un certain dé 
tail au fujet des peuples , chez quila 


Ca) Les deux obfervations de Pinœus, font afez 
plaifantes; ellès concernent deux hommes judie 
cieux, qui ayant époufé deux filles de pudicité no= 
table, dans la circonftance où l’h;men permet à une 
fille le plaïfir {ans défloration, furent fur le point 
- de quitter leurs femmes: mais les chofes ayant : 
changéés , ils eurent grand travail à rentrer dans 
line carrière où ils avoient trouvé une fi grande 
facilité, & reconnurent l'injufice de lévrs foup- 
cons: Duvai raconte ces hiffoires dans fon. Traité 
des Hermaphrodites , Chap. XII, De lhymen 6 qu= 
grés parties adjacentes, | 


AL, Pare. B 


ÿ$ Delta Virginité, 
chemifeenfanglantée eft une preuve ire 
réprochable de l'intégrité des nouvel 
les mariées , nousobferveronsque cette 
coutume bizarre, eft dans certains 
pays plus où moïns rigoureufe, peut= 
être en raïfon de ce que les peuples y 
font plus ou moins éclairés. Elle eft 
recue dans les différentes provinces 
que M. l’Abbé Chappes à parcourues 
dans fon grand voyage en Sibérie |mdis 
avec différentes modifications qui àp- 
puient mon fentiment. En Sibérie &e 
fur la route de St. Pcetersbourg à To- 
bolsk, cette preuve de la viruinité eft 
exigée avec rigueur. Les. hommes pré- 
_ tendent s’aflurer de cet état par desexs 
perts qui y apportent l'examen Le plus. 
févère , & qui feroit indécent par-tout 
ailleurs, Voiciune expofition fuccinéte 
de ce qui fe pafle à cet égard. 

LES jeunes mariés reftent feulsavec 
une matrône dans la chambre nuptia- 
le ; fi la jeune fille eft décidée vier- 
ge, la matrône qui préfide à la céré- 
monie reçoit un préfent; au lieu qu'on: 
la force de boire dans un verre percé 
au milieu de l’afflemblée, lorfqu’elle 
n’eft point vierge ; ce qui eftune efpèce 


d'afftont, 
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APRÈS la confommation du mma- 
rjage , on fait rentrer les femmes qui 
déshabillent la jeune mariée toute nue, | 
pour juger de fa virginité. Parmi les 
différences preuves, elles regardent 
comme la plus certaine, celle où le 
linge a été e fañglanté ; dans ce cas, 
on place la chemife dans une caffette : 
on ramène enfuite les deux époux à 
Paflémblée. La caflette qui contient 
le dépôr de la virginité de la jeune 
femme pafle la première; & fi- tôt 
que cette caflette paroït, la mufique, 
annonce le triomphe des époux. On: 
montre pendant ce concert à tous les 
convives, les marques de la virginité 
de la mariée, & pendant plufieurs jours 
on tran{porte la caffette chez tous les 
voifins {a). | 

La noce ef trouËlée par un vas 
carme étonnant, lorfque la preuve 
que l’on exige ne fe rencontre pass 
L’'Abbé Chappes, qui fut témoin d’une 
fcène de ce genre, en décrit les évé= 
nemens avec autant d'intérêt que de 
grace. Cct AE Le ajoute. qu'à 


+ 


"on Pour en Sibérie, ée. tom. 17 | première 
partie , pag. 164, & fuivantes. 
B i] 
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Mofcou_ & à Saint Pétesbourg , onn ‘ef 
plus auf rigide fur la virginité. Parmi 
les grands, on fe contente communé- 
ment d'enlever la chemife dela mariée 
pendant qu elle eft couchée avec fon 
mari, & cette chemife offre toujours 
despreuves authentiques de fa virginité. 

EXAMINONS fur quoi eft fondée 
V'aflertion , qu'une fille vierge répand 
toujours du fang lorfque {on mari l’ap- 
proche. _- 

Ce fang que l’on fouhaite avec tant 
d’ardeur dans la première jouiffance, 
vient ou de la rupture de l’hymen, ou 
de lentrée du vagin trop refferrée & 
difproportionnée au corps qui s'efforce 
d’ y pénétrer. À l'égard de l’Aymen nous 
n’en parlerons ‘plus; il faut feulement 
démontrer qu’une fille peut avoir con- 
fervé {a pudeur dans toute la force du 
terme , & étre aflez malheureufe pour 
n’en pouvoir donner, par l'efufon du 
fang, les preuves qu'exige un bomme 
conduit par le préjugé ; & qu'au con- 
traire , une fille qui aura eu les carefles 
d'un homme, peut encore par Cértai= 
nes circonftences réunies, fatisfaire l’a 
mour-propre d'un mari, f fur Vexiftence 
de la en | RL. 
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CETTE matière a été traitée avec 
toute l’exa@itude que l’on connoît à 


M. de Buffon, dans fon Hiffoire Na- 


turelle (a). 

IL ef évident, felon cet euteur, 
que l’effufion du {ang , que l’on regarde 
comme une preuve réelle de Ja virgi- 
nité, ne fe rencontre pas dans toutes 
les circonfiances , où l'entrée du vagin 
a pu étrerelâchée ou dilatée naturelle= 
ment. Ainf toutes les filles , quoique 
non déflorées, ne répandent pas du 
fang ; d’autres qui le font en effet, ne 
laiflent pas d’en répandre; les unesen 
donnent abondamment & plufenrs 
fois; d’autres très - peu & une feule 


fois; d’autres point du tout: cela dé« 


pend de l’âge, de la fanté , de la con- 
formation ,£ d’un grand nombre d’au- 
tres circonftances. 

ÎL arrive dans les parties de l'un & 


_de l’autre fexe , un changement çgn= 


fidérable dans Îe remps de la puberté 5 


celles de l’homme prennent un prompt 


 accroiflement : celles de la femme croifs 


ent aufli dans le même-temps ; les 
nymphes fur-tout, qui étoient aupara- 


£a) Tom. IV, de La Puberté, 


r 
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xant prefqu'infenfibles , deviennens 
plus grofles, plus apparentes ; l’écou- 
lement périodique arrive en même- 
temps, & toutes ces parties fe trouvent 
dans un état d’accroiflement , & gon- 
fées par l’abondance du fang , elles fe 
tuméfient, elles fe ferrent mutuelle- 
ment , & elles s’attachent les unes aux 
autres , & dans tous les points où elles 
{e touchent, L’orifice du vagin fetrou- 
ve ainf plus refferré qu'il ne l’étoit , 
quoique le vagin ait pris auffi de l’ac- 
croiflement dans le même temps ; la 
forme de ce retréciflement , doit, com- 
me l’on voit, étre fort différente dans 
les diflérens fajets > & dans les diffé- 
tens degrés de laccroifi iément de ces. 
parties. 

ME de Buffon fait à ce fujetune re 
marquis qi avoit échappé jufqu’a pré- 
fent aux Anatomiftes ; c’eft que quelque 
fofine ‘que phénne ce retréciflement , 
il n'arrive que dans le temps de la pu- . 
berté. Les petites filles que j'ai eu occa- 
fion de voir difféquer , dit-il ,n’avoient 
rien de femblable; & ayant recueills 
les faits fur ce fujet, je puis avancer : 
que quand , avant la puberté , elles ont 
commerce ‘avec les hommes , il n 4 & 
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ancune cffufñon de lang » Pourvu, ajoute 
cet auteur, quil n’y ait pas une dif= 
proportion trop grande, ou des. efforts 
trop brufques. . 

AU contraire , lorfque les filles font 
en pleiie puberté > &t dans le temps de 
l’accroïflement de ces parties, il y à 
très-fouvent effufion de fang pour peu 
qu'on y touche, fur-tout fi elles oncde 
l'embonpoint, & fi les règles vonc 
bien; car celles qui font maigres ou 
qui ont des fleurs blanches, n’ont pas 
cette apparence de virginité; & ce qui 
prouve évidemment que ce n’eft qu’une 
apparence trompeufe, c’eft qu'elle fe 
répète même pluñeurs fois, & apres 
des intervalles de temps aflez confidé- 
rables ; une interruption de quelque 
temps fait renaître cette prétendue Vic 
pinité , & il eft certain qu’ une jeune 
pérfonne qui dans les premières appro- 
ches aura répandu beaucoup de fang , | 


en répandra € encore après une abfcence, 


uand même lé premier commerce au« 


| roit duré plufieurs mois, & qu'il auroit 


Hi. auffi intime & aufl fréquent qu’on 
eut fuppofer. 

ré cat que le corps prend de l’ac- 

croiffement > l’éffufion du fang- peut fe 


4e L 
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| répéter , pourvu qu'il y ait une inter 
ruption de commerce aflez longue: pour 
donner le temps aux parties de fe réu- 
nir, & de reprendre leur premier étar. 
Ti eft arrivé plus d'une fois, ajoute M. 
de Buffon , que des filles qui avoient 
eu plus d’une foiblefle , n'ont pas laiflé 
de donner enfuite à RTE mari, Cette 
preuve de leur virginité » fans autre 
artifice que celui d’avoir renoncé pen- 
dant quelque temps à leur commerce 
illégitime, Quoique nos mœurs aient 
rendu les femmes trop peu fincères fur 
cet article, 1l s’en eft trouvé plus d’une 
qui ont avoué les faits que Je viens de 
rapporter ; il y en a dont la prétendue 
virginité s’eft renouvellée jufqu’a qua- 
tre & même cinq fois, dans l’efpace 
de deux ou trois ans. NES 
Ces filles, dont la virginité fe re= 
nouvelle , ne font pas en autñ grand 
nombre que celles à qui la Nature à 
refufé cette efpèce de faveur. Pour peu 
qu'il yait de dérangement dans la fanté, 
que l'écoulement périodique fe ontre 
mal & difhcilement, que les parties 
foient trop humides , il ne fe faitaucun 
retréciflement, aucun froncement ; ces 
parues prennenc de l'accroiffement ; * 
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mais étant continuellement humedées , 
elles n’acquierent pas aflez de fermeté 
pour fe réunir ; il ne fe forme ni caron= 
cules, ni anneau ,ni plis; l’on ne trou- 
ve que peu d’ obftacles aux premières 
approches, & elles fe font fans aucune 
effufion de ti (a). 


NE peut-on pas dire auffi que cette 


preuve infidelle de la virginité dépend 


trés-fouvent de la difproportion des 
organes? de la manière dont on les 
emploie ? Un homme a quelquefois tort 
de foupçonner l'intégrité de la femme 
qu'il approche pour Ja première fois; 
qu'il fe rende juitice, peut-être trou- 
vera-t-il en lui la raifon de l’abfence 
des fignes qu’il exige. On a vu au cons 
traire dés hommes qui étoient favorifés 
au point de trouver Îa virginité par= 
tout, fi l’effufion du fang l'annonçoie 
toujotrs. Il y a encore des circonftan- 
ces qui peuvent en impofer fur l’état 
d’une fille ; quelques incommoditésexi- 
gent l’introduë&ion d’un peffaire, qui 
quelquefois eft de métal, & alors on 
ne doit trouver aucun figne de virgi= 


a) Voyez l'Hifloire Nasurelle, tom. IV. 
AIL, Partie, °C k. 
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nité , » quoique la fille n’ait rien à {e rez. 


procher. D'ailleurs, deit/on confon- 
dre la défloration avec des accidens 


particuliers, fruit d’une imagination 


enflammée ; & d’un tempérament éro- 


tique qui égare une jeune fille qui ine 
terroge le plaifir. 


» 
» 
» 
» 
» 
D 
» 
» 
D 
» 
» 


Ÿ 


EM VUS LV Y 


» RIEN n’eft donc plus chiméri- 
que, dit M. de Buffon, que les 
préjugés des hommes à cet épard, 
& rien de plus incertain que ces 
prétendus fignes de virginité du 


corps, Une jeuneperfon ne aura COM 


merce avec un homme avant l’âge 


de puberté , & pour la première fois, 


& cependant elle ne donnera aucune 
marque de cette virginité : enfuite 
la même perfonne:, après quelque 
temps d'interruption, lor{qu’elle fera 
arrivée à la puberté, ne manquera 
euères, fi elle fe porte bien ; d’avoir 
tous ces fignes , & de répandre du 
fang dans de nouvelles approches ; 
elle ne deviendra pucelle qu'après 
avoir perdu fa virginité ; elle pourra 
même le devenir plufieurs fois de fui- 
te, & aux mêmes conditions. Une 
autre au contraire qui fera vierge en 


x set, ne fera pas re , ou du 


pre 
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$ moins n’en aura pas la moindre ap- G 
” parence. Les hommes devroient donc 
» bien fe tranquilifer fur tout cela , au 
» lieu de fe livrer comme ils le font 
» fouvent à des foupcons injuites ou à 
» de faufles joies, felon qu'ils s’imas 
« ginent avoir rencontré » (a). 


IL réfulte un inconvénient beaucoup 
plus grand , de la certitude que l’on 
croit avoir de la virginité ou de la 
_ défloration ; c’eft lorfque les Tribu- 
naux exigent la vifite d’une fille, & 
qu’elle eft faite ou par des matrônes 
ignorantes , ou par des chirurgiens aufli 
peu favans. J'ai vu de ces derniers 
fegarder comme un figne irrécufable de 
ja virginité perdue, la couleur du ma- 
melon : d’autres ont cofffiance aux in- 
fufions de quelqués plantes, dont ils 
font boire abondamment à celle dont 
ils doivent confiater l'état; celui-ci 
prend la mefüre du col; celui-là exa- 
mine les cartilages du nés; un autre 
croit découvrir la vérité par le fon de 
Ja voix , la couleur de la peau, l'état 


(2) Idem , ibidem, 
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des yeux. Réfléchit-on, lorfque Po 
porte des jugemens aufli hazardés, qu “| 
s'agit quelquefois de la vie, ou du 
moins de l'honneur d’une perfonne ! 
ON trouve dans Venette (a), un 
rapport de matrônes concernant la 
défloration, &rien ne prouve davan- 
tage l'ignorance dans laquelle on laif- 
foit alors des femmes, dont les bévues 
doivent être de la dernière importan- 
ce. Jai fous les yeux un tableau dans 
lequel on a décrit les parties qui an- 
noncent la virginité ou la défloration, 
{elon qu’elles fe trouvent dans tel ou 
tel état : on peut voir dans. Venette 
le rapport dont j’ai parlé, & quicon- 
cerne feulement les parties de la géné- 
ration; j'expolerai ici les igductions 
que l’on tiroit autrefois des parties qui 
n'ont pas une liaifon bien fenfible avec 
celles où s’eft fait le, délit. On verra 
par cetexpofé, combien la faine philo 
fophie a corrigé les abus qu'il y avoit 
autrefois dans les jugemens contre la 
virginité (6). 


(a) Voyez la première Pärtie, chap. IV, art. IIL 


(b) Venette n’a aucune confiance au rapport des 
‘fois mafrones qu'il cite dans fon Ouvrage, & 
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Tableau des fignes qui indiquent le 
Pucelage & la Déflorarion. 


Indices de Puce- Noms des par- ]ndices de Défio: 
lage. ties d’où font ti= ration, 
rés les indices. 


Beaux & droits. Les veux... ,,. Triftes & baïflész 
Beau & blanc, ..Le blanc ,.,.:,.Terni 
Blanc & poli... Le vifage ......Matqueté, 
Charnu!, ...+,,. Le nez... .,..Maigre êt attenués 
Claire8tplaifante £a voix ..,...Fortäpre. 

Bon, .....+.. L'appétit... Mauvais. 

Grêle &menu..….Le col...e.., .Plus gros 


Médiocre. .....Le tetine, , , «se Plas gross | 
Blanc. ...,...Lemamelon. ... .Rouge tannés: 
| Claire ess .L'urine «: ... .Trouble. 


Etroit, gesssee Elle coule ...r Large. 
Poli.........Lepoil du pénil.. Relevés . : "74 


{ 


mo 


il a certainement raifon. Il feroit facile de détruire. 
les preuves que ces femmes donrens du viol fait 


_à la perfonne qu’elles avoient vifitées, Elles ont 


trouvé les parties dans un état qui n’eft pas ordi 
naire aux filles vierges ; mais cela n’eft pas aflez 
LA aflurer , après avoir tout wifté an doigr & à 
Pœil , feuillee par feuiller, qu’elles y ont erouvé 
trace de... ,, Dans le tableau des fignes donc j'aë 
arlé, l’auteur met au rang de ceux qui annoncent 
a défloration, los pubis entr'autres ; toutes les 
femmes que l’on vifiteroit fe trouveroient pucelles 
fi on exigeoit un écartement des os pubis pour. 
conftater la perte de la virginité : on fait be cet 
écartement eft très-rare , & qu’on ne peut l’obfer- 
ver que dans quelques accouchemens qui fuivent un 
long & pénible travail, Je ne rapporterai pas les 
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IL feroit inutile de s'arrêter à prou< 
ver l’abfardité qu'il y auroit à donner 
fa confiance à ces fignes : ilsne doivent 
être d'aucun poids après ce que l’on 
a vu plus haut fur Pimpofhbilité phy- 
fique de reconnoître toujours l’inté- 
grité ou la défloration d’une file, 
même par l'infpeétion des parties de 
la génération (a). 

ON à néanmoins un préjugé que 
quelques hommesinftruits ont accré- 


dité, fur la fympathie qui Æ trouvé. 


entre les organes de Ja génération (4 
ceux de la voix. Je ne nie pas la cor 


refpondance qui exifle entre ces orga- 
nes ; (on en a d’ailleurs des preuves 


convaincantes } mais ce que l’onaflu- 
re couchant la virginité , donton peut: 


fignes de défloration cités _ des gars es mêmes qui 


ont fouffertes, parce "à on les trouve dans Venst-- 


te & ailleurs, & aufh parce que les dénomina= 


tions de ces parties font très-différentes de celies 


que les anatomiftes leur donnent : il faudroït à chas- 
que inflant expliquer ee que les matrônes entens 


dent pas l'os bertrand , les landies , le Lippion » les 


hall Erons , &c. 


[ai On peut confuiter à ce Sujet le traité. de la: 
Virsinité de Kornmann, dont j'ai déjà parlé. ( L'e 
Vira initate traclatus novus.} Toutes les queftions 


que l’on peut faire fur l'intégrité d’une is & des 


Pr avec les décilions des. Médecins 
Jwifconfultes, - * . 
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féconnoitre l’état par la groffeur du 
col, me paroît fort hazardé, C’étoit 
une coutume des Romains, lorfqu'ils 
marioient une fille , que fa nourrice 3 
ou quelqu’autre ne , vint en pré- 
fence de tous les afhftans, lui mefurer 
avec un fil, la grofleur de fon col: le 
lendemain matin, après être entrée 
avec un certain nombre de parer dans, 
la chambre de la mariée, elle exami- 
noiït file fil étoitencore la se du 
col , & lorfqu'il fe trouvoit trop court, 
elle s’écrioit tranfportée de joie : 71æ 
fille eff devenue femme (a). Charles Mu- 
fitan, Médecin Italien, affure avoir 
fait plus de mille fois l'expérience du 
fi, & qu'elle ne l’a jamais trompée (4). 
Je crois que cette épreuve peut quel- 
quefois réuflir , lorfqu’à limitation des 
Romains, on prend les mefures du col 
avant le mariage , & après l’aéte qui en 
eft la confommation ; maïs on fetrom- 
peroit fouvent, fi cette épreuve ( telle 


its C’eft de cet ufage que parle Catulle dans ces 
. deux vers, 


Non illam nutrix , orienti Luce revifens 
Heflerno collum poterit circumdare flo. 


(b ) Voyezles Anecdotes de Médecine, deuxièrng 
édition , Anecd: CEXI. 
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que le décrit Mufitan ) étoit faite fur 
toutes les femmes en général qui font 
cenfées vivre dans la privation des 
plaifirs. Ne voit-on pas des filles aux- 
quelles il furvient un gonflementau col . 
quelques jours avant l’écoulement des 
règles ? Celles qui ont peu de penchant 
vers l'amour, reçoivent ces carefles 
avec une tranquillité , une indolence, 
qui ne peut influer fur les parties du cols 
il eft dans ces perfonnes toujours de la 
même grofleur, relativement auxautres 
parties du corps, D'ailleurs, cette aug- 
mentation de volume, n’eft fouvent que 
momentanée ; elle ne dure que très- 
peu après l’adion ; ily a même beau- 
coup d'individus des deux fexes » qui ;. 
par les tran{ports qui.les agitent, éprou- 
vent ce gonflement chaque fois qu'ils 
| répèrenc l atte vénérien : c’eft même une 
raifon pour le modérer , fi.l’on ne veut 
s’expofer aux éblouiffemens, aux verti- 
es, & quelquefois à à une attaque d’apo- 
plexie. Il n’y a donc rien d’afluré fur 
l'état du col pour tirer des preuves de. 
la virginité abfente ou préfente.. 


QUELQUES perfonnes prétendent 
avoir acquis , par l’expérience ; des lu- 
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mières aflez grandes , pour ofer afu- 
rer la défloration ou la virginité d’une 
jeune fille, en confidérant feulement 
fon extérieur, J'avoue que les jugemens 
que portent fi volontiers ces perfonnes , 
doivent être très-fouvent mal pronon- 
cés , puifque d’après l’infpedion même 
de partis ,un Anatomifte auroit quel- 
quefois cort de décider. Démocrite 
étoit, fi l’on en croit l’hiftaire, un 
de ces hommes profonds , mais dont la 
rencontre n'étoit par gracieufe pour 
plufieurs femmes : ayant un jour falué 
une fille, il la falua le jour fuivant 
comme femme , parce qu'il conroifloit 
à l'air de fon vifage qu ’elle avoit con= 
fenti, depuis qu'il avoit vu, à perdre 
fa virginité, | 

IL yavoit à Prague un religieux qui , 
par l’odorat , conncifait les perfonnes 
comme on les connoît par la vue, & 
qui, par ce moyen, diftinguoit fans fe 
tromper ,une fille & unefemme chaîte, 
d’avec celles qui ne l'étoient pas (a). 
- Je croirois plutôt à la finefle de l’odo= 
rat de ce religieux , qu'aux autres 


__ fa) Voyez la Collefion HR patemiries &c. tom: 
IV, pag. 330» 532 
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moyens de découvrir la vérité par des . 
fignes prefque toujours équivoques : 
mais la Nature ne donne pas ä beau= 
coup d'individus , excepté parmi les 
animaux, cette finefle d’odorat, qui 
fait découvrir par les émanations con- 
tinuelles des corps, les changemens, 
les altérations, les petites ‘évolutions 
qu'ils fabiffent (4). On trouve auffi. 
dans les Effais fur Paris, un exemple 
aflez fingulier de la fineffe de l’odorat 
d’un aveugle, qui par ce moyen s’ap- 
perçut qu'une de fes filles, car il en 
avoitdeux, venoit de laiffler prendre 
à fon amant les libertés quine font per= 
mifes qu'entre mari & femme, 


. JE ne finirai point cé chapitre fans 
faire obiferver que les Romains, qui 
avoient, comme on l’a vu, l'idée la 
plus haute de la virginité, imaginèrent 
plufieurs Divinités qui préfidoient à la 
défloration ; en forte qu'il ne fe faifoit 


(a) Borrichius a vu chez un grand Seigneur, dix 
filles qui étoient dans la même maifon avec un finge 3. 
il y en eut une à laquelle cét animal, attiré par je ne 
fais quelle odeur , dit Borrichius, s’attacha conftam- 
ment. On recherchala caufe de cetteaffeétios, & on: 
reconnut que cette fille étoit celle des dix qui avoit 

“le plus de tempérament, Îdem, pag, 330, A 


4 f 
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pas de mariage où il n’y eut des Dieux 
& des Déefles, qui avoienr chacun 
Jeur office particulier. Dea Wirginenfis 
étoit celle qui commencçoit la céré- 
monie , & dénouoit la ceinture de la 
noel nariéd* :-elle étoit fuivie d’un 
Dieu , que l’on invoquoit dans le mo- 
ment que l'amour marque pour entrer 
en lice, c'étoit Deus Subious. Une 
troifième Divinité, Dea Prema , Dre= 
noit part'au bonheur dés époux , AOL 
qu'ils réunifloient leurs sAorts pour fe 
le procurer : la dernière Déefle qui 
préfidoit à ces ragltères fe nommoit 
Dea Pertarnda ; Ten facilitoit aux 
amours la carrière d4 la volupté ; elle 
| y jetoit quelques fleurs dans le mo- 
ment critique où la douleur intéra 
rompE le plaifi ire 


SUN 
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“CHAPITRE LL 


De la Liqueur Séminale. 


LUsIEURS Philofophes parmi Îes 

anciens, ont cru que non-feule- 
ment les germes des animaux étoient 
contenus dans la fémence du mâle, 
mais encore que le ing menfiruel de la 
femme étoir 2bfolument néceflaire pour 
12 fécondation. La femienceët la mauè= 
re des règles éreient donc segardéesau- 
trefois comtne les fources de [a généra- 
tion , & par conféquent de ja multipli« 
cation de l’efpéoz ; eufli les anciens 
philofophes avoiezt-ils pius d'avantages 
que les modernes pour expliquerlare- 
produétion de l’homme. Ileft, difoient- 
ils, contenu tout intier dans la femen- 
ce dumäle ; la femelle le reçoit dans 
la matrice, & là, il fe développe au 
moyen du fang menftruel, Ceux qui 
perloient ainf, ne réfiéchifloient pas 
fur la difficulté qu'il y avoit de conci- 
_ lier les mauvaifes qualités qu'ils foppo- 
{oient au fang des règles, avec la fonce 
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tion qu’ils lui accordoient de dévelop- 

r & de nourrir le fœtus. Les nou- 
vite obfervations ont fait reconnoître 
le peu de rapport qu'il y a, entre l’en- 
fant dans la matrice & l'écoulement 
_ périodique de la mère, du moins pour 
la formation du fœtus ; car nous ver 
rons par la fuite combien cet écoule- 
ment peut influer accidentellement fur 
Ja génération. À l'égard de l’embrion 
contenu dans la femence, les moder- 
nes fe font partagés : Îes uns prétendent 
que cette liqueur contient en effet 
l'homme en abrégé , & dont toutes les 
parties placées exaétement, n’attendene 
qu'une circonftance favorable pour fe 
développer ; les autres aflurent que les 
parties de l'animal fe trouvent dans le 
fluide féminal, fans adhérence, fans 
ordre, & qu'elles ne fe raffemblent 
que dans {a matrice ; ceux qui fuivent 
Je fyflême des œufs , n’accordent au 
fluide féminal, qu'une faculté péné- 
trante, ee » Capable de féconder 
œuf , en donnant la vie à l’embrion 
qui y et contenu, 
Ces différens fyflêmes ; que je n’ex- 
poferai pas ici, nedoivent leur origine 
qu'à l'obfcurité qui règne fur l'effence 


ve 
X'%4 


Ce 
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ahfolue de la liqueur féminale.Ce fui: 
de contient-il l’homme en entier ? N'y 
PARA t-on que différentes parties 
de l'animal? Des millions d’animal- 
cules y vivenc-ils avant que la queur 
foit injeée dans la matrice? Ces 
queftions, & tant d’autres agirées tous. 
les jours, réfolues par les Auteurs de 
différens fyftêmes, chacun à leuravan- 
tage particulier , jettent de plus en plus 
les auages du doute fur un objet que de 
grands hommes ont regardé comme. 
impénétrable, | 


Le père de la médecine, Hippo- 
crate , a confidéré la femence comme 
venant de toutes les parties du corps, 
mais fur-tout de la tête. La femence 
de l'homme vient, ditil, de rontes 
les humeurs de fon corps ; elleen eft la : 
partie la plus importante. : Ce qui le 
prouve, c’eft la foiblefle qui fuic l’é- 
puifément. Il y a des veines & des nerfs 
qui de toutes les parties du corps vont 
fe rendre aux parties génitales ; quand 
celles- ci fe trouvent remplies & échau« 
fées, elles éprouvent un prurit, qui 
fe communiquant dans tout le corps, 
y porte une impreflon de chaleur S 4 
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de plaifir ; les humeurs entrent dans 
_üne efpèce de fermentation , qui en fé- 
pare ce qu'il y a de plus précieux & de 
‘plus balfamique, & cette partie ainf 
féparée du refte , eft portée par la moëlle 
de l'épine aux organes géciraux (4). 
GALIEN adopte le fentiment d'Hip- 
pocrate. Cette humeur, dit-il, n’eft 
que la partie la plus fubtileé de toutes 
les antres; elle a fes veines & fes nerfs 
qui la portent de tout le corps aux cef- 
ticules (#. Ariftote l'appelle l'excré- 
ment du dernier aliment , qui a la fac 
cuité de produire des corps femblas 
bles à celui qui l’a produit. Pythagore 
dit que c'eft {a fleur du [ang le plus 
pur; Platon, un écoulement , uneef- 
fufion de La moëlle fpinale ; Epicure, 
une parcelle de lame & du corps; 
Alcmæon la regardoit comme une por. 
tion du cerveau [ce] ; & un médecin cé. 
lèbre de nos jours a adopté ce fyfléme, 
qu’il a amplifié de manière que la fe- 


Ca) Hippoc, De Genitura. 
(61 L'Onanifme , art. Il, fe&. VI. 


(c) Ibidem. Voyez aufh du Laurent , livre VIII, 
chap. IL. Plutarque, des opinions des Philofophes, 
Eve V, chap, Uk | | 
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mence eft , felon lui, l’aflemblage d’une 
infinité de petits cerveaux [a]. | 

IL eft aifé de s’appercevoir, malgré 
quelques différences dans les fentimens 
que J'ai expofés fur Ja femence , que ce 
fluide a toujours été regardé comme 
très-précieux. On convient aujourd’hui 
qu'il eft féparé du fang, après que ce 
fang à été préparé dans les vaifleaux 
très-déliés qui le préfentent aux glan- 
des des teflicules, ainfi que nous l'a- 
vons dit ailleurs [2]. 

Les Phyficiens qui ne confidèrent 
la liqueur prolifique, que par ce qu'elle 
préfente à l'œil fans les fecours du mi- 
crofcope , la regardent comme une hu- 
meur blanche compofée de deux flui- 
des; en forte qu'ils diftinguent la fe. 
mence en deux parties, l’une prolifique, 
l’autre non prolifique: la feconde ferc de 
véhicule à la première ; elle eft filtrée 
par les proftates & les (glandes de Pus 

rètres 


Cageune 73h 


(:) Mémoires fur divers Jujets de Médecine, par M. 
le Camus. On;verra au dernier chapitre de ce 
volume le précis du fyflême de cet auteur ue la 
génération. 


(b) Voyez le chap. IV , du volume D déens 


«eh 
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_têtre, tandis que la première , la feule 
qui , à h rigueur , puifle être nommée 
Jemence, eft l'humeur contenue dans 
les véficules féminales. Cette dernière; 
_ tel fyflême que l’on admette fur la gé- 
nération , eRabfolument néceffaire pour 
+} reproduétion , & fon véhicule ne 
fert qu’à la rendre plus fluide , à lubré- 
fier le canal de l’urètre , & à le défendre 
contre l’acrimonie des {els contenus 
dans l’urine. 

(CETTE humeur des proffates , ef 
peut-être la feule liqueur que les fem- 
mes répandent dans l’union des fexes ; 
ou lorfqw’elles emploient des moyens 
illicites pour appaifer un tempérament 
irrité. Mais , dira-t.on ; l'épanchement 
| decætte aneue peut-il feul faire goûter 
le plaifir ? Eh ! qui peut affirmer le con 
* traire ? J’ai déjà expoié ce que l'on pou- 
voit foupconner fur la caufe des fenfa« 
tions voluptueufes dans les femmes, & 
on peut y ajouter l’expreflion, la fortie. 
de l'humeur des proftates dans certains. 
fujets. A quelques gradations près , le 
plaifir eft un dans tous les hommes, au: 
lieu que chez les femmes, c’eft un pro 
chée , qui varie peut-être. dans chaque 

‘Uk Partie, 
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individu [2]. Comment expliquer I4 
Caufe du plaifir dans celles dont les 
organes z'expriment tien, quoique Ces 
femmes avouent les extafes de la volup- 
té? Ce n'eft dans ce cas qu'une fenfa- 
tion excitée par la titillation du cli- 
toris, Comment expliquer le plaifir de 
celles qui ne le favourent qu’en dif 
tiilant à peine... L’humeur des prof- 
tates doit être la caufe de cette émo- 
tion voluprueufe ; c’eft peut-être encore 
à elle, que les malheureux eunugües, 
privés des organes qui préparent la li. 
queur féminale, doivent cette légère . 
fenfation de plaifir qu'ils reçoivent, du 
moins ce qu'afiurent plufieurs perfon- 
nes. Enfin , lorfque la débauche préve- 
nant {a Nature, les jeunes gens ivritent 
les organes dont les fondionsne font 
point encore établies, ce n’eftquel’hu< 
meur des profiates qui fournit à Ja bru- 
talité de leurs paffions ; & lorfque les 
hommes fativués par des jouiffances 
d VAR ER, 20 7 EFFET #. 


; 


Lee : + AM D MES E. 
a) Je ne parle ici que des femmes qui ‘connoïfs 
fent le-plaifir; on a-vu: atlieurs; :qwil,en étoit, un 
and nombre dans lequel le tempérament étoit reh 
ele à l'amour ; & 'quiavec fa meïileure vélonté du 
monde, ne reçoivent aucune lenfation ; tandis qu'els 
les en procurent dé hi volpptueniess 


« 
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exceflives, veulent encore facrifier à la 
volupté dans l’âge où le plaifir fuit, 
s'ils en faififfent quelques teintes , ils 
ne les doivent qu'à cette humeur, en 
fuppofant qu’elle puifle agir & redonner 
le fentiment à des fibres fouvent trop 
 affoiblies pour reflentir fa plus légère 
impreflion (a). 

LA partie de la femence vraiment 
prolifique, celle qui dans l’union des 
fexes eft exprimée des véficules fémi- 
nales, vue au microfcope, préfente, 
comme je l’ai dit plus haut, des phé- 
nomènes qui varient felon le fyftème 
du philofophe qui confidère cette li- 
queur. Nous devons préfenter rapide« 
ment quelques-uns de ces phénomènes ; 
fur:tout ceux accrédités par les noms 
impofans de ceux qui les ont obfervés. 
On verra que chaque découverte a fait 
bâtir une nouvelle hypothèfe ; & après 


fa] Les hommes aiguillonnés dans le plaifir par une 
vanité mal entendue ;,* devroient favoir-qu'il y ‘a dès 
bornes peur le phyfique de l'amour , & que lorique le 
tempérament le refuie, Je ne dis pas aux defirs , mais 
aux efforts mulupliés, ce n’eft plus que l'humeur 
des proftates qui fournit dans la jouiffance : & com- 
rent.ces homtmes. qui forcent la Nature.; ne s'en 
apperçoivent-ils pas, à la tiédeur, à l’indolençe 
même du plaifir qu'ils pourfuivent ! 


1 
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en avoir expoféquelques-unes , on feræ 
pent-être forcé de les abandonner, en 
demandant , g2’eff-ce que la fémence ? 


HARTSOEKER s’avifa d'examiner 
au microfcope la liqueur féminale , qui 


n'eft pas d'ordinaire , dit M. de Mau- 
pertuis , l’objet des yeux attentifs & 
tranquilles (a). Mais quel fpedtacle 


: merveilleux, lorfqu'il y découvrit des: 


animaux vivans ! Une goutte étoit un 
océan où nageoit une multitude innom= 


brable de petits poiffons dans mille di- 


rections différentes... On ne peut guère 


s’empêcher de penfer que ces animaux » 


découverts dans la liqueur du mâle, 
étoient ceux qui devoient un jour le 


reproduire ; & la fécondité, en fuivanc 
cette découverte ,.eft due toute entière 
aux hommes. > 

 LEUWESNHOEK,, dans fes merveil- 
Jeufes obfervations, a trouvé que ces 
animalcules font fi petits & en f grand. 


nombre , que 3000 , 006 , 000 , n'éga- 


lent pas un grain de fable; bien plus; 

ce célèbre phyficien a vu le mâle & la 

femelle ! Ces animaux ont une queue, 

& font d’une figure affez femblable à 
(a) Vénus phyfique, chap. IVe- ; 


A 
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celle de la grenouille , lorfqu'en naif- 
fant elle eft encore fous la forme ds 

sétard, On les voit d’abord dans un 
grand mouvement, mais il fe rallentit 
biencôt ; & la liqueur dans laquelle ils 
nagent fe refroidiflant, ou s’'évaporanr, 
ils périffent. Dans ces petits êtres, vu 
par d’habiles phyficiens dans la liqueur 
féminale , on a cru voir l’homme fous 
une enveloppe qui lui donnoit la forme 
d'un ver : Hartfockert a dit, que l'hom= 
me couvert d’un voile membraneux ; 
étoît caché dans la tête du ver | &r que 
Ja queue répondoit au nombril. Hoff- 
man à cru pendant quelque temps, que 
non-feulement la liqueur prolifique du 
mâle contenoit des animalcules fous la 
figure de vers, maïs encore que cette 
liqueur contenoit des globules on des 
œufs tranfparens, dont chacun feroit 
comme l’auberge de deux vers {a). 

JE n’entrerai dans aucun détail fur 
fes obfervations de Palempazius, qui 
réveilla fingulièrement l’attention des 


or 


(a) Voyez le Diéionnaire d'Anatomie ; l'Art de: 
\ faire des garçons ; le Diélionnaire de Chirurgie ; le 
Découvertes m:erofcopiques ; l'Hifloire Naturelle ; la 
Collection Académique, &c. où fe trouvent les ob- 
fervations des auteurs que l'on vient de citere 
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Phyficiens, en leur annonçant des dé- 
couvertes imaginaires qui incripuèrent 
toute la république des Lettrés(a). On 
fait que le précendu Dalempazius , étoit 
M. de la Plantade, de la fociété des 
Sciences de Montpellier, qui annonça 
- des découvertes fidives fur la liqueur 
minale, pour tourner en ridicule les 
obfervateurs microfcopiques. On fut 
néanmoins dupe de la plaifanterie, & 
le grand Boerhaave lui-même, enché- 
rit fur ces découvertes dans une hypo= 
thèfe qu’on peut nommer le tribut que 
paie un grand homme à la foibleile 
humaine. M. de Buffon a combattu fe- 
rieufement les découvertes du prétendu 
Dalempazius (2); & c'eft ce qui dé- 
montre que jamais on né doit plaifanter 
fur ce qui concerne les fciences, puifque 
par-là on enduit en erreur quelques 
perfonnes, &t que d’autres emploient en 
réfutation , un ternps qui ne peut être 
trep Décret pour les Lettres. 
CETTE anecdote démontre encore 


#0 


(a) Voyez fes LD de la République re 
Lettres, année 1699. 


(Bb: Voyez l'E ifoire Naturelle, tom, I], P23 
& iuivantes, 
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avec quelle célérité l'erreur gagne les 
hommes, & combien il faut d'efforts 
pour la faire difparoître, Le célèbre M, 
Ferrein n’oublioit pas, dans fes lecons 
publiques à l’amphithéâtre du Jardin 
du Roi, de mettre fes auditeurs au fait 
des prétendues découvertes de Dalèm= 
pazius, & d'apprécier la plaifanterie de 
M de la Plantade; M. Aftruc en fai- 
foit de même au Collége Royal, Et 
néanmoins , on cite dans des ouvrages 
modernes Dalempazius, foie pour adop- 
ter fon fenciment , foit pour le réfuter, 
comme fi en effet il y eut eu un méde- 
cin de ce nom qui eut donné férieufe- 
ment fes découvertes (a). | 
Ce fut d’après des obfervations auffi 
fingulières que l’on arrangea un fyfté= 
me für la génération. On à vu des ant- 
maux vivans dans la liqueur féminate; 
tien de plus fimple que d'imaginer que 


- {a) (On lit dans la Colledion Académique ,€ tom. 
VII, partie étrangères pag. xxv,, de: la Préface, ) 
# N'avons-nous pas vuun facétieux donner au publics 
“fous le nom de Dalempatius:, des découvertes 
» microfcopiques , & intriguer la République des 
» Lettres par ces découvertes imaginaires?» A la 
ag, 410 du même volume, on trouve l'extrait. d’une 
Dans contenant une obfervation microfcopiqu € #6 


da fensce, par M, Dalemparius. 
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ce font en petit les individus de touä 
tes les efpèces. Il falloit à ces animal- 
cules un lieu où ils puffent croître & 
parvenir à une certaine grandeur ; la 
femence injeétée dans la matrice rems 
plit eette condition. Mais tous les Na- 
turalifles ne s'accordent pas, même 
fur l’exiftence de ces animalcules,, de 
ces vers fpermatiques : un obfervateur 
aflure que les animaux exiftent réelle 
ment dans la fémence, qu’on les dé 
couvre fans peine avec le microfcope ; 
mais c’eft, dit-il, Lorfque da fémence 
eft corrompue ; ce quiarrive en très- 
Eee de temps(a). | 
 HARTSOEKER mit au microfope 
la liqueur prolifique d’une multitude 
d'animaux vivans, & y découvrit tou- 
jours les mêmes phénomènes: -on-cher= 


cha, felon l’auteur de la Wénus phy 
lique, dans le fang.& dans toutes les 


autres liqueurs du corps , quelque chofe: 


de femblable; mais on n’y découvrit: 
rien, quelle que fut la force du mi« 
crofcope ‘toujours des mers défertes ,. 
dans lefquelles o: on n'appercevoit. pas le 
moindre 


(a) D: Aidnnaire de Médecine METTA GENERATI 0e ’ 
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#meindre figne de vie. Cependant Va- 
lifnieri, Heifter, & d’autres obferva- 
teurs prétendent que l’on trouve des 
animaux de cette efpèce dans prefque 
toutes les liqueurs ; le premier en a vu 
dans le fang de bœufs infe@és ; Hoffman 
prétend en avoir découvert dans le 
fang le plus fain ; Bono en a trouvé 
| dans la liqueur proftatique des femmes, 
& il aflure qu'il n’a pu en voir dans 
le coq &t autres animaux, où certai- 
nement ces animalcules doïent écce. 
en nombrè prodigieux [a]. MEURT 
a prétendu que ce que l’on regardoic. 
comme des vers fpermatiques, n’étoit. 
que des bulles d'air. Plufeurs phyfi- 
ciens ont obfervé que ces animalcules 
ne paroïfloienc pas encore dans les en- 
fans, & que dans les vieillards, ils 
font en crès-petit nombre & extrêmes 
ment. langoureux ; qu’on les trouve 
également foibles & languiflans dans 
l'état de maladie. Comment concilier 
ces obfcrvations avec celles qui fem- 
blent démontrer que la corruption eft 


(a) Didionnaire d'Anatomie , &c. Art, GÉNÉ= 
RATIONe 
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néceffaire pour le développement dé 
ces animalcules ?? Comment concevoir 
que ces petits êtres puiflent vivre dans 
le fluide féminal d’un homme attaqué 
d'une gonorrhée, ainfi que l'a obfervé 
Leuwenhock ? 

CET habile phyficien, par lenom- 
bre de fes obfervations, a peut-être 
jeté plus d’incértitude für l’eflence du 
fluide féminal, qu'il y en avoit avant 
qu'il les eut faites. Les animalcules 
qu'il a vu, vivent dans la partie du 
fluide Ja moins épaifle , du moins ceux 
qui fe trouvent dans celle-ci lui ont 
paru dans un état d’immobilité ; mais 
en dédommagement il y a découvére 
un fi grand nombre de vaifleaux dif 
férens , qu'il ne doute pas qu'elle ne 
conticnne trous les nerfs, les artères, 
& les veines du fœtus. je fuis perfua- 
dé, ditce Näturalifte, dans une lettre 
au vicomte Broucker ; d'en avoir vü 
plus dans une feule goutte de femence, 
qu'il ne s’en préfente en un jour à un 
anatomifte dans la diffle&ion d’un ca- 
davre....…: ce qui me fait croire, con- 
tinue-t-il, qu'il n’y a dans le corps 
d'un homme formé , aucun vaifféau qui 
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he fe trouve dans la femence bien 
conflituée (a). 

J'at dit plus haut à quel nombre 
prodigieux Leuwenhoek fait monter 
Ja fomme des animalcules que contient 
une feule goutte de liqueur féminale 3 
comment l'imagination peut - -elle 
prêter enfuire à cette quantité innom- 
brable de vaiffeaux qui nagent dans 
cette goutte de liqueur, & qui doi- 
vent fe placer felon l’ordre de l’éco- 
nomie animale , Jorfque le fœtus eft 
dans la matrice ! Mais ce qui doit le 
plus révolter la rafon, c’eft la difpro- 
portion étrange qui fe trouve entre le 
nombre, de ces petits êtres contenus 
dans une goutte du fluide féminal, & 
celui des individus qui parviennent 
au jour. Richefle immenfe ! s'écrie M. 
de Maupertuis, fécondité fans bornes 
de la Nature , n’êtes-vous pas ici une 
prodigalité ? Et ne peut-on pas vous 
reprocher trop d'appareil , & de dé- 
penfe? De cette multitude prodigieufe 
de petits animaux qui nagent dans la 
liqueur féminale, un feul parvient à 


(a) Tranfaëlions philofophiques, añnée 1678; 
METO 142 nt 
E:ij 
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humanité: rarement la femme la plus 
féconde met deux enfans au jour, 
prefque jamais trois. Er quoique Îles 
femelles des autres animaux en portent 
un plus grand nombre , ce nombre 
n'eft prefque rien en comparaifon de 
la multitude des animaux qui na- 
geoient dans la liqueur quele mâle a 
répandue, 

M. de Maupertuis, après avoir inf 
apoftrophé la Nature, s'efforce de la 
juiifier ; mais les raifons qu'il donne 
de cette prodigalité de la Nature, n’ont 
pas paru juftes à plufieurs favans ; nous 
én parlerons plus bas. | 
CES obfervations &t beaucoup d’au- 
tres que j’aurois pu y ajouter , ne fonc 
pas favorables à l’hypothèfe ‘des ani- 
malcules de la femence, puifqu'il eft 
aifé d’appercevoir le peu "d'accord qui 

rèone entre les hommes qui ont em= 
braffé cette hypothèfe, Ces contradic- 
tions jettent l'incertitude fur l’exiftence 
de ces animalcules , ainfi que fur leur 
nature ; On en peut juger par la diflé- 
rence des defcriptions que les obfer- 
vateurs en donnent, & qui font con- 
fignées dans les actes des plus célèbres 
Académies de l'Europe. 
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On embarrafle beaucoup les parti- 
fans des animalcules en leur deman- 
dant quelle eft l’origine de cette mul- 
titude infinic d’être animés ? S'ils fe 
forment dans nous, quel principe pri- 
mitif défignera-t-on pour çela? Sont- 
ils exiflans dans le monde , & entrent= 
ils avec l'air ou les Fine à , dans les 
parties qui nous compofent? Mais 
pourquoi, dans ce cas , ne vont-ils 
pas tout de fuite fe loger dansles œufs 
de routes les femmes, & produire un 
rand nombre de conceptions virgina- 
Le s ? D'ailleurs , ont-ils feuls la préro- 
gative de vivre depuis la création du 
monde ? Et fi l’on dit qu ils fe repro- 
duifent pour en faire périr, comment 
expliquer cette génération entr’eux? 
Enfin, les fuppole-t-on. immortels & 
fixés à un certain nombre? Mais il 
s’enfuivra alors que les hommes fe- 
toient fixés à laconfommation dunom- 
bre de ces animalcules ; ce qui répu- 
gne. D'un autre côté, en fuppofant 
avec des phyficiens que le petit ver 
qui nage dans la. liqueur féminale, 
contient une infinité de générations de 
père en père, 1l faut lui accorder, & 
c'eft ce que d'habiles phyficiens ont 
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fait ; il faut lui accorder, dis-je, fa 
‘liqueur féminale, dans laquelle na- 
gent des animaux d'autant plus petits 
que lui, qu'il eft plus petit que le père 
dont il eft forti: & il en eft ainfi de 
chacun de ceux-là jufqu'à linfini ; de 
manière qu'en fuivant ce fyftême, 
Adam auroit contenu tous les hommes 
qui ont paru fur la terre , & tous ceux 
qui doivent encore l’habiter..…. Voilà 
le fyfléme qu'a fait naître l’idée de 
l'infini, fans que fes partifans fe foiene 
trop embarräfié à examiner , fi en ma- 
tière de phyfique on peut admettre ce 
mot dans toute fa force. | 

LORSQUE les anciens avoient à ex- 
pliquer un fait dont ils ignoroient la 
caufe , ils avoient recours aux faculrés , 
& réfoudoïent par ce moyen les quef- 
tions les plus délicates. Q:e l’on de- 
mande aux anciens Philofophes com- 
ment s’opéroit la génération? Par une 
faculté génératrice, répondroient- ils , 
& chacun étoit fatisfait de cette folu- 
tion, ou du moinson feignoit del’être, 
Ilen eft à peu près de même des répon+ 
fes que font les partifans du fyfiême 
des animaux fhermatiques , aux diffi- 
cultés qu'on leur propofe. Comment 
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«un être peut . il produire fon :fembla- 
ble? On répond, c’eft qu'il étoit tout 
produit, & que dans le premier hom- 
trac la reproduction des hommes étoit 
toute faite. | 
... LE premier homme, on filon veut 
la première femme, car on n’eft pas 
d'accord fur ce point eflentiel, conte- 
noit donc les germes de tous Les hom- 
mes à naître; mais ces germes fe dé- 
veloppent fucceffivemént : & en fup- 
pofant que le monde. füt éternel, 
( fuppofition que l’on peut faire pour 
_embarrafler les phyñciens, ) les par- 
tifans de la préexiftence des germes 
répondront en difant , qu'Adam ou 
Eve [2] contenoient dans leurs réfer- 
voirs féminaux, non - feulement tous 
les hommes qui ont paru &paroïeront, 
mais encore tous ceux qui ont pu & 
qui pPourroient paroître; il n’y a-pas 
même un jeune homme ,ouune jeune 
fille , dônt on ne puifle dite la même 
che. Car, je fuppole dans l'univers 
autant de Mondes qu'il y a de cou- 


(a) C'étoit le fentiment du père Mallebranche, 
qui prétend qu'Eve contenoit dans fes ovaires toute 
la race hymaine, Recherche de La Vérité, : 


A 
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-ples d'individus des deux fexes en état 
de multiplier l’efpèce, fi on les place 
dans chacun de ces mondes, il en ré- 
fultera , abftraétion faite des accidens 
fortuits, des générations immenfes, 
qui toutes étoiénr contenues dans les 
véficules féminales du premier hom- 
me, ou daris les ovaires de la première 
#femme, dès l'inftant de-leur création. 
S1 je fuppofe toutes ces générations 
éternelles, il faut néceflairement que 
on fuppofe aufli, non pas un infini 
créé, mais une infinité d'infinis créés, 
‘aüluellement exiflans, Or, l'infini créé 
répugne (4). | à 328 


— 


Ca) On peut voir dans le troifième volime de- 
PHifloire Naturelle, {chap. Il.) les grandes idées- 
de M. de Ruffon, fur le.mot infini, relativement: 
à là reprodufion. Cetilluftre auteur prouve que l’idée: 
de l'infini.ne peut venir que de l'idée du fni. C'eft 
‘ici, dit-il, uninfini de fucceffon, un infini géomé-. 

trique : chaque individu eft une unité; plufeurs in- 
dividus font un nombre fini, & l’efpece eftle nombre 
infini. Ainfi, dela même façon que l’on peut démon- 
trer que l'infini géométrique n’exifte point, on s’aflu- 
rera que le progrès , on le développement à l’infni 
“n’exifte point non plus ; que ce n’eft qu'une idée: 
d'abftraëtion , un retranchement à l’idée du fini, au. 
quel-on Ôte les limites qui doivent néceflairement 
terminer toute grandeur ; & que par conféquent: 
on doit rejeter de la philofophié route opinion qui: 
conduit néceflairement à l'idée de l'exiftence aétueiles 
de l'infini géométrique ou arithmétique, = 
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JE fais qu'en fuivant l’idée qu'atta- 
chent au motinfini, les partifans des 
germes préexiflans , la tête rourneroit 
au Géometre qui voudroit énoncer la 
fomme des êtres dont l’exiflence future 
eft poffhb'e ; mais les bornes qui arré- 
. tent les calculs n’arrétent pas mon im2- 
gination ; je quitte la plume faute de 
pouvoir exprimer , & néanmoins je dé-.- 
couYre encoreune carrière immenfe à 
parcourir, qui me laifle toujours l’idée 
d’un nombre effrayant à la vérité, 
mais qui n’eft pas l'infini, 
? M. de Buffon, pgr un. calcul trèse 
fimple , prouve qu’une graine d’orme, 
quine pèfe pas la centième partie d’une 
once, aura produit, au bont de cent 
ans, un arbre , dont le volume fera de 
dix toifes cubes; mais que la dixième 
année , cet arbre aura rapporté un-mil- 
ler de graines , qui, étant toutes fs- 
mées, produiront un millier d'arbres, 
&tc. qu’enfin dans l’efpace de cent cin- 
quante ans, le globe terreftre tout en- 
tier, pourroit être converti en Une ma- 
tière organique , analogue à la graine 
qui aura été dépofce cent cinquante: 
ans avant. Cet habile Naturalifte pa- 
roît perfuadé aufhñ, que fi pendant 
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trente dhs on faifoit éclore tous les 
germes de toutes les poules, &r qu’on . 
eût foin de faire éclore de même tous 
ceux qui viendroient, fans détruire 
aucun de ces animaux ; au bout de ce 
temps il y en auroit aflez pour couvrir 
la furface entière de la terre en les 
mettant tous près lesuns des autres (a). 
QUOIQUE la reproduétion paroifle 
ê doive être la mêine, je veux dire 
s’opérer de la même manière danstous 
lés êtres animés, & que par confé- 
quent, Pexpolé des calculs ci-deffus 
puiffe guider à peu près fur le produit 
de la multiplication de l’efpèce hu- 
maine , je n’omettrai pas, afin de ne 
rien laifler en arrière, ce que M. Jou- 
lain , ingénieur - géopraphe du Roi, 
vient de donner au public, dans des 
vues étrangères à mon objet, mais qui 
peuvent fervir à démontrer combien 
il faudroit peu réfléchir pour admettre 
les germes préexiftans. M. Joulain, 
“ayant calculé le nombre d'hommes qui 
ont paru fur la terre depuis la création 
Jufqu’en 1749 , ( & ces calculs ne font 
pas pouflés jufqu’a l’exagération ) dé- 


RE RTE RUE CR Et EME bel 1 ln 2772209 Lo a 8 
Le] Hifoire Naturelle, om.LLT, chap, LS 
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montre clairement que fi ces hommes 
étoientc tous raflemblés, il fandroit 


pour les contenir, un monde qui ent : 


plus de deux mille cent quatre-vingt 
dix-fept millions de pieds quarrés, 
chaque homme n’occupa t-il qu'un 
pied quarré(a). 

CES calculs , appliqués à l’hypotbèfe 
des animaux fpermatiques , ne la pré 
fentenc pas fous un jour favorable , fur- 
tout fi l’on obferve la prodigaliré à 
laquelle la Nature eft obligée, ( dans 
cette hypothèfe ) pour l'entretien de 
l'efpèce humaine. J'ai dit plus haut 
combien d’aniroalcules les phyficiens 


_ 


ont obfervés dans une goutte de li- 


£a) M, Joulain démontre qu'il eft né pendant 
574y ans, 16, 650, 726, 757, 180 , 102, 200, 
fi4, 792 hommes, En comparant la folidité de 
notre globe avec ce nombre d'hommes nés, il fau- 
droit que notre globe fût plus de 336 fois plus gros, 
our être égal à la maffe des hommes qui ont paru 
Êr la furface , quand même un hommè n’occuperoit 
en folidité qu'un pied cubique. Aurefe , fi quelques 
perfonnes mal intentionnées , vouloient tirer de ces 
calculs des conféquences dangereufes , & contraires 


à ce que nous enfeigne l’Ecriture au fujet de la : 


réfurre@tion univerfelle , elles n’auroient qu'à jeter 
les yeux fur la lettre de M. Joulain ; on y trouve 
des réflexions capables de tranquillier les ames les 
plus ferupuleufes fur tout ce qui peut attaquer le 
myfière de la réfurreétion. Cette lettre eft inférés 
dans le Journal Encyclopédique, 1 Septembre 1770 
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queur féminale..…… Quelle difpropor: 4 
tion étonnante, entre ces animaux & 
le nombre des individus qui parvien-. 
nent à la lumière ! M..de Maupertuis 
répond à ceux qui font un crime à la 
Nature de cette profufion., en difant, 
» combien de milliers de glands tom- 
# bent d’un chêne , fe dessèchent ou 
» pourriflent , pour un très-petit non 
» bre qui germera-& produira un ar- 
» bre! Maïs ne voit-on pas, continue- 
» t-il par-là même, que ce grand 
» nombre de glands n’étoit pas inu- 
» tile, puifque ficelui qui a germé n’y 
_» eutpasété, il n’y auroit eu aucune 
» générationp(a). î 
CETTE réponfe qui paroît fatisfai- 
fante d’abord, ne left plus dès que l’on 
veut approfondir la reproduction des 
êtres en général, & la deflination du 
nombre prodigieux de germes qui pa- 
roiffent {ortir des premiers êtres créés. 
Si tous les animaux ne font pas def. 
tinés à fe manger les uns les autres, 


[a] Vénus phy fique , chap. IV. M. de la Mettrie 
rétorque ce railonnement de M, de Maupertuis , en: 
difant que pour produire un chêne, tons les glands 
qui ont pourris étoient tout-à-fait inutiles, & qu'il 
fufiioit du feul qui a germé, : 


_ 
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(il y a des efpèces qui ne le peuvent 
faire ,) il falloit donc néceflairement 
qu'ils trouvaffent fur la terre des ali- 
mens qui puflent foutenir leur exif. 
rence, & il n’y a que les végétaux qui 
doivent y fournir. Trois mille glands 
font tombés d’un chêne , il en auroit 
même donné davantage fi quantité 
d’infeétes n’en avoient arrêté la-matue 
rité, ou pour fe nourrir, ou pour y 
dépofer leurs œufs. Des quadrupèdes 
ont trouvés leur fubfiftance dans une 
partie des plands répandus fur la terre 3 
des infectes en ont attaqué une partie , 
& ont occafioné la pourriture de quel- 
ques-uns ; le refte doit germer, mais 
une partie fera encore la proie des ani- 
maux, non-feulement après la germi- 
nation , mais encore lorfque les jeunes 


_ plantes s’éleveront du fein de la terre... 


Voilà fans doute beaucoup de germes 
détruits 3 mais qui ne fent pas que cette 
deftruétion étoit néceflaire pour la con- 
fervation de certains animaux ! Donc, 
l'abondance des germes dans le règne 
végétal, entroit néceflairement dans 
ordre que la Nature a établi pour 
foutenir l’exiftence des êtres animés. 
LA multiplication des infeétes cf 
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Prodigieufe par la même raifon ; mais A 
rien n’approche de la fécondité des ; 
poiflons. Leuwenhoek. penfe que la 
laite d’une feule morue renferme plus 
d'anitfaux fpermatiques, qu'il n'y à 
d'hommes fur la terre en même- 
temps (4). [left vrai que la plus grande 
partie des germes des poiflons ne de . 
vant parvenir à la vie, cette prodiga- 
Jité de fa Nature eût été en pure perte, 
fi ces germes n’euflent été deflinés pour 
la nourriture de plufeurs efpèces d’a- 
nimaux qui les recherchent avec tant 
d’ardeur. Les graines, les fruits, les 
œufs , qui ne fervent pas direétement 
à la reprodu&tion , ont donc un autre ‘ 
ufage : ils font l'aliment des animaux, 


(a) Il réfulte des calculs de Leuwenhoek, qu'en 
fuppofant qu'il y eut treize miilliarts trois cens 
quatre-vingt millions d'hommes exiflans fur la fur 
face de la terre, (ce qui n’eft nullement vraifem- 

labte,, il s’eft trouvé dans la faite d’une morue, un 
nombre d'animaux dix fois plus grand que celui des 
hommes , puifqu'il ef de cent cinquante milliarts. 
Voyez les Tranfaëlions-philojophiques , ann, 1679; 
n.1. Cen'’eftqu’en admettant les animaux fperma- 
tiques que la fécondité des poiffons «ft porté à ce 
nombre prodigieux : en fuivant le fyflème des Ova-. 
rifles, cette fécondité eft encore étonnante, puif- 
auune morue contient neuf millions trois cens qua- 
__rante-quatre mille œufs; mais elle n'approche pas, 
à beaucoup près, de la prodigieufe fécondité Obs 
feryée par Leuwenhoek, TT. 


e 


+ 
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au lieu que cette foule immenfe de 


vers fpermatiques qui périflent à l’ex- 


ception d’un feul, deviennent d’une 
inütilité parfaite, 

IL falloit ce grand nombre d’ani- 
maux fpermatiques , répondent les par- 


tifans du fyfléme, pour être für qu'il y 


“en auroit un qui viendroit à bien. Eh 
quoi ! la Nature facrifieroit un nombre 
effrayant d'êtres , des milliarcs de petits 
bommes , pour en produireun ! Et cet« 
te multitude innombrable , dont cha- 
cun des individus peut prétendre à la 
lumière, feroit anéantie parce qu’un, 
feul doit réuflir ! Cette profcription gé- 
nérale, ou peut s’en faut, des êtres 
créés, répand un deuil univerfelfur l’ef. 
pèce humaine: le peu d'hommes épars, 
fur la terre , n’eft rien à mes yeux, en 
comparaifon de ceux qui font anéantis 
à chaque inftant, Le monde vifible n’eft 
qu'un atome, fi on le place à côté de 
celui qui n’eft foumis qu'à l’imagina- 
tion ; enfin , il faudroit , felon les Sé- 


- minifles, chercher les merveilles de la 


Näture dans un monde inconnu, & 


qui offriroit à certains égards plus de 


fujets d’admiration , que le monde vis 
fible dont nous faifons partie, 
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* La Nature vouloit aflurer la re= 
produdion ! Ne pouvoit-elle le faire 
qu’en créant cette quantité effrayante 
4e germes devenus inutiles? .…. Mais 
il le falloit..…, Eh bien! malgré ces 
«précautions, rien de moins certain que 
parmi ces milharts de petits hommes 
il en viendra un à la lumière. Si un. 
homme ufe intérieurement d’un peu 
de thérébenthine, fa poftérité préfente 
(que l'on me permette cette expref-. 
fion ) eft anéantie ; le fpectacle d’une 
deftru&tion générale s'offre à celui qui s 
armé du microcofpe , examine le fluide 
féminale (a). Il y a plus: une goutte 
d’eau de pluie ; jetée fur ce fluide ; pro- 
duira le même eflet (2). À quoi donc 
aboutiroient les fages précautious de la 
me pour la confervation des efpè- 
, fi leur deftruction dépendoir de 
certaines circonftances qui peuvent fe 
rencontrer à chaque inftant. Tous les 
êtres DRE le font & pour la fanté 
& pour lamaladie. Un arbre fain con- 
tient 


(a) Voyez les re Pa res âne 
1678, n, 142. 


{b) Idem, ibidem, 


: 
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tient originairement une multitude de 
fibres, qui ne font appellées au dé- 
veloppement que dans certaines cir- 
conftances purement accidentelles : ces 
fibres fourniflent à la réunion des plaies 
qui peüvent être faites à l'arbre; tous 
les germes d’une plante font deflinés à 
fa reproduction ; la preuve en eft faci- 
le... Croira-t-on qu’elle n’ait pas 
donné les mêmes reflources aux indi- 
_vidus.du règne animal ? Que dans un 
règne tout doive vivre , tout doive 
être utile, tandis que dans l’autre c’eit 
une deftrudion générale, à laquelle 
feulement quelques individus échap- 
pent pour conferver l° efpèce ? ? Accotde- 
t-on aux animaux le même privilége 
qu'aux végétaux? Il faut au même 
inftant , abandonner les animaux fper- 
matiques ;- & reconnoître que la fim- 
plicité des moyens qu'emploie la Na- 
. ture dans fes opérations, ne peut s’ac- 
_Corder avec la plupart de nos hypo- 
thèfes. 

CELLE qui me flatteroit le plus, 
feroit la difféminasion ; elle nous pré- 
fente au moins l'univers, comme un 
vafle magafin, où l’Auteur de la Na- 
ture auroït dépofé des l'inftant d& là. 

III, Parites 
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création , les germes innombrables de 
tout ce qui exifte & doit exifter. Ces 
germes répandus dans les élémens in- 
diffolubles , immortels, donnént une 
plus grande idée de l'univers , que celle 
que nous offre la defrudion innom- 


brable & continuelle, l anéantiffement. 


abfolu des êtres organifés, 

En admettant cette hypothèfe, & 
? appliquantau fajec dont 1l éflici quef- 
tion , ne peut-on pas dire, que portés 
dans les véficules férninales de lhom- 
me , où fi l’on veut dans Îes ovaires de 
la Rire les germes qui contiennent 
des routs organiques y font le principe 
de la génération du fœtus ? La liqueur 
prolifique, contiendra donc plus où 
moins de ces oèrmes ; leur nombre ne 


in’effraie point, parcé que ceux qui fe-, 


ront fuperflus, ne pouvant être anéan- 


tis, rentreront dans la mafle générale : 
fans aucune altération, Ce qui peut re : 


buter l'imagination, e’eft que le nom- 
b ? 
bre des germes répandus dans la Natus 


re fera fixé, puifqu’on les fuppofe tous | 


créés au même inftant que l'univers. 


: Ce nombre fera prodigieux , immenfe 5 ! 
chaque germe, fi l’on veut, en con- 


tiendra une certaine quantité d'autres, 


| 
t 
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mais en {uppofant le monde éternel , 
( fuppofition contraire à la foi } il fau« 
dra néceflairement qu’un jour il ne fe 
trouve plus de nouveaux germes à dé= 
velopper (a)... 
LE fyftème de, M, de Buffon n’a 
pas cet inconvénient (4). IL exifte une 
matière organique , animée, univerfel- 
lement répandue dans toutes les fub!= 
tances animales ou végétales, qui fert 
également à leur nutrition , à leur dé- 
veloppement , & à leur reproduétion. 
J'ai dit en parlant de la puberté , com- 
ment les alimens fe changeoïent en ma- 
tière nutririve, & que le fuperflu de 
l’accroiflement parvenu dans les réfer_ 
voirs féminaux , s’y perfe@ionnoit & y 
déveneit le principe de la génération. 


En fiivant M, de Buffon, »il n’y a 


es 


(a) Lorfque l’on donnera fur cet objet un fyfRè- 
me , Contre lequel ôn ne pourra faire railonnablement 
aucune objetion, je ne ferai pas auf difficile , & 
Jadmettrai tout ce que l’on voudra, relativement 
à la deftruêtion totalé des êtres matériels. Mais tane 
disque les phyfüciens effaient des hypothèfes dans 
lefquelles ils donnent pour probabilités des confé= 
quences forcées , des invraifemblances , ïl eft-per- 
mis, ce me femble , d'exiger d’eux que leur hipos 
thèfe puifle répondre à tout. 


(5) Voyez les tom, II & IV, de l'Hifloire Na 
turelles | VAT 


Fij. 
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> point de germes préexiftans, poiñt: 
» de germes eontenus à l'infini lesuns. 
»: dans les autres; mais il y à une 
» matière organique, toujours adive,. 
» toujours prête à fe mouler, à s’affi- 
>» miler & x produire des êtres fem- 
> blables à ceux qui la reçoivent: ]ës 
». éfpèces d'animaux ne peuvent jamais 
» s’épuifer d’elles- mêmes; tant qu'il 
». fabfiflera dés individus , l'efpèce fera. 
æ: toujours toute neuve ; elle left au- 
#: tant aujourd’hui qu'elle Pétoit il y a 
»- trois mille ans; toutes fnbfifteront 
m: d’elles-mêmes, tant qu'elles ne fe- 
# ront pas anéanties par [a volonté du 
> Créateur (2):» 

EN adoptant ce fyflême, il fautcon- 
fidéres la femence comme un compofé 
de molécules qui ne-penvent rien for 
mer tant-qu’elles font engagées lesunes. 
près des autres, mais qui dans la-ma-- 
trice ,.où elles font dépolées par lani- 
ma}, fe dégagent, fe placent, par une 
Sarée à inconnue ; & dont l’arrangement ! 
& la réunion combinée PL nu un : 


être. DÉBAITAO 


GE) Hifloire Naturelle, tom, IV, pag. 150.7 
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Mars il ya des objections a faire 
contre ce fyftême ingénieux. Je laiffe 
celles à l’aide defquelles des phyficiens 
ont attaqué brufquement. l'édifice , en 
niant qu'il pût y avoir dans la Nature, 
une force quelconque capable d’arran- 
ger cette immenfe quantité de globules 
mouvans, pour en faire un tout aufli 
parfait que l’eft un animal ; en niant la 
pofhbilité des moules intérieurs , qui 
doivent rouler en petit , des particules 
organiques , fuppoiées Matra bts Ce 
On a formé des objc&ions plus folides 
en oppofant le fyftéme de la généra- 
tion par les œufs, à celui des molé+ 
cules organiques (a); en eflayant de dé- 
montrer , ainfi que l'ont fair de favans 
Natnralifes > que la liqueur prétendue 
féminale de la femme n’eft point pre- 
lifique , puifqu’elles peuvent concevoir 
fans aucune effufion de leur part:, de 
quelque liqueur que ce foit, 

ON peut-encore dire avec M, de: 
Réaumur, qui a fait auffi des obferva- 
tions microfcopiques fur les infufions ,, 
dans lefquelles on a découvert des #lo= 


[aÿ On les verra au chapitre qui‘a Lt obje” 
le génération - | 
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bules mouvans, des molécules orsas 


niques , que ces globules ne font point 


des particules organiques , dont la réu+ 
nior puifle former un tout, mais bien 
de véritables animaux , qui font des or- 
dres de générations femblables qui fe 


faccèdent. En effet, les animacules qui 


vivent dans des fluides fi diflérensen- 
tr'eux , ne peuvent-ils pas faire croire 
qu'ilen exifte également dans la liqueur 
prolifique , & que les animalcules, qui 


multiplient dans cette liqueur comme 


dans toutes les autres où l'on en dé- 
couvre, font abfolument étrangers à 
fon effence principale & a fes fonc- 
tions |! 

Que conclure de ces différentes idées 
fur la nature de l’humeur prolifique? 
Que cet objét eft encore couvert dé la 
plus profonde oblcurité. Nous avons 


vu la femence remplie d'animaux fper- 


matiques ; nous avons vu ceux ci éclip- 
fés pat les molécules organiques; ces 


derniers à leur tour ont été revatdés 


comme des animalcules qui n’ont au- 
cun rapport avec la reproduétion de 
l’animal dans lequel ils vivent... Mais 
qui a vu tout cela? des hommes qui 


ont pu fe tromper, Nous fommes peut. 
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être placés à une trop grande diftance 
. de ces petits objets pour pouvoir les 
découvrir ; & l'homme eft peut - être 
plus capable de décrire Îles corps im 
menfes qui roulent dans les cieux , que 
. le germe auquel il doit fon exiflence, 
» POUR VUS d'inftrumens auffi im- 
parfaits que le font encore nos mi< 
crofcopes , comment atteindrions= 
nous à quelque chofe de AS fur 
ce fujet ? L'erreur peut fe glifier ici 
par bien des endroits : les fentiers 
de la vérité ne font pas nombreux. 
Des mouvemens plus ou moins forts, 
plus ou moïns variés, plus ou moins 
foutenus du fluide , oùces globules, 
ces animaux fpermatiques nagent ; 
uñe évaporation plus ou moins abon= 
dante, plus ou moins accélérée de 
ce fluide ; une décompofition plus 
ou moins prompte , plus ou moins 
graduelle des particules ; un air plus 
ou moins pur, plus: où moins actif ; 
une illufion d'optique plus où moins 
difiicile à reconnoître ou à préve- 
nir ; que fais- je ; encore ! Un fluide 
très a@if qui pénétreroit la matière 
féminale, ou celle de l’infufion, 
& dont les mouvemens feroient rez 
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» préfentés par ceux des globules ; tout 
# cela pourroit nous féduire & nous 
» faire prendre l'apparence pour la 
» réalité (a). » 


VILA jufqu’où vont nos corinoif= 
fances fur la nature du fluide féminal : 
nous favons qu'il eft abfolument né- 
ceffaire pour que la génération püifle 
avoir lieu; mais nous ignorons abfo- 
lument , fi nous. voulons parler de 
bonne-foi , comment il agit dans la 
matrice pour coopérer àla formation 
ou au développement de Pembryon. 

NE fachant de quelle nature eft fon 
effence abfolue, nous fommes très- 
éloignés d'adopter les moyens que l’on. 
croit propres a en aùgmenter la quan= 
tité. On peut dire en géneral, que 
la liqueur’ prolifique fe trouvera plus. 
abondante chez un homme qui fait 
ufage de nourritures fucculentes: &. 
recherchées ; qu’elle fera plus provo- 
cânte chez celui dont l'imagination eft 
empreinte d'idées lafcives & d'objets. 

voluptueux.. 


1 RU ee LE SFR SE ET PERTE AS" 2: s 


Ua] Confitérations fur Les corps AA ET par” 
W.Bonnet ,tome premier, chap. Vill.- 
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voluptueux. Mais aufl ;ces agens n'au- 
‘Tont pas, pour lai propagation , Pefi- 
cacité d’une nourriture faine & de 
l'exercice fagement combinés. 

À l'égard de la manière dont ce 
fluide agit lorfqu’il eft encore renfermé 
dans les réfervoirs féminaux, prefque 
tous les êtres vivans en reffbftènE les 
impreflions. C’eft dans le chatouille- 
ment, dans l'irritacion que produit 
cette liqueur fur les organes qui la ren- 
ferment qu’il faut chercher la caufe 
quirapproche dans certains temps le 
mâle & la femelle, parmi toutes les 
fpèces. Cette liqueur trop long: temps 
retenue, produit la fureur chez les ani- 
maux, & on a vu ailleurs (z) ce que 
.cette rétention eft capable de produire 
dans certains: hommes trop favorifés 
-de la Nature pour leur état. 

IL eft, donc ordinaire à tous les 
-hommes (à, quelques exceptions près ) 
de:fentir l'influence de la liqueur fé- 
minale, à l’époque de «Ja puberté; 
nous ayons vu des exemples qui dé- 

“montrent, que dans certains fujets, 


: (a) Premier volume, chap. II & III; deuxieme 
volume , chap. II & Vi; 


IIL, Partie, G 
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la Nature avoit accéléré le moment 
de la puiffance produive. Afin de 
confidérer dans tous fes points l’ac- 
tivité de cette puiflance, nous cite- 
rons quelques individus qui, à l'âge 
où les forces déclinent , commencè- 
rent à reflentir les impreffions vives 
d’un. fluide , qui ne crouble guère que 
dans Ja force de Pâge. 


J'AI parlé ailleurs d’un vieillard 
luxurieux, dont les exploits feroient 
incroyables s'ils n’étoient bien atref- 
tés (a). Un homme de robe de dif- 
ünéion, du Puy en Vellay, parvenu 
à fa foixante-quinzième année , fe ma- 
ria par un principe de confcience, ne : 
pouvant plus réfifter à l’éruption tar- | 
dive , maïs violente, d’un tempérament 
qui l’excitoit à l'amour (2). Un Armu- 
xier de Montfaucon, âgé de quatre- 
vingt ans, reprittout-à-coup des for- 
ces qu'ilcroyoit perdues pour toujours ; 


(a) Chap. III, deuxième partie, de l'Influence 
du mariage fur La Sanié, 


[2] Cette obfervation communiquée par M. Be- 4 
gon , Médecin anPuy en Vellay , fe trouve dang 
les Mémoires de Trévoux, Novembre 1708, k 
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il f remaria, & eut de très-beaux 
renfans(a). 
PAR Mt les exemples d'hommes fa 
vorifés dans leur vieilleffe des plaïfirs 
dé la jouiffance , il n’y en a certaine- 
ment pas de plus farprenant que l’hif- 
“oire du célébre Anglois Thomas Parr. 
Tout le monde fait que ce payfan de 
Shropshire mourut à l’âge de 152 ans 
&t 9 mois : ce que bien des perfonnes 
ignorent, c'efl qu’à cent vingt ans, 
ayant époufé une veuve, les organes 
fpermatiques fournirent encore à cet: 
bommeextraordinaire , les moyens de 
favourer la volupté & de la faire pars 
tager à fa femme : celle-ci affirma après 
la mort de fon mari , qu'il n’y avoit 
que douze ans que le commerce du 
uariage étoit interrompu éntr’eux (}e 


(a) Idem. | 

. (&) Voyezla Colleëlion Académique, tom. Il. Les 
Tranfaëions Philofophiques, année 1668. Parr étoit 
an pauvre paylan, qui ne vécut pendant prefque 
toute fa vie que de vieux fromage, de lait , de pain, 
de petite biére, & de petit lait. Cet homme fut 
“capable jufqu'à. la centième année de faire tous les 
ouvrages d'un laboureur , & même de battre le bled, 
11 mourut à Londres le 16 Décembre 1635, chez le 
Comte d'Armidel. On attribue fa mort, (car il au 
roit pu vivre encore plus long-temps, à en juger 
par l’état dans lequel fe trouvèrent tous les vifcères 


1 
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DANS trous les cemps il s’eft trouvé 
quelques hommes en qui la Nature 
a prolongé l’ufage du phyfique de l’a- 
mour., Valère Maxime rapporte que 
Maflanifla, Roi de Numidie, engen- 
dra Méthynnate après quatre-vingt-fix 
ans. Un autre hiftorien beaucoup plus 
moderne , a écrit que Vladiflas, Roi 
de Pologne , fit deux garçons à l’âge de 
quatre-vinot-dix ans; & Felix Plate 
rus, dit que fon grand-père étoit âgé : 
de cent ans, quand il cefla d’être 
père (a). L’hiftoire de l’Académie des. 
Sciences faitmention d’un homme du | 
Diocèfe de Séez , âgé de quatre-vingt- 
quatorze ans, qui époufa une femme 
grofle de lui, & qui en avoit quatre- | 
vingt - trois : elle accoucha à terme | 


d’un garçon (2). Cet exemple eft plus | 


à l'ouverture du cadavre, ) au changement d'air , ! 
au regime peu exaét qu il fuivit dans une maifon M 
opulente, & à l'abondance des vins de toute efpèce ! 
quon lui laïffoït boire ; après avoir été ten) 
à une vie fobre & frugale. 


(a) Are dos de médecine , tom. H: Tabléau de 
Amour pheg re première, partie ,: mr à I; 
article VI: 0 

8], Cette abfervation fut envoyée à l'Académie ‘À 
par M. l'Évêque de nARE" Fe les Mémoires Pod 
l'année 1710° ;e 


D à 


; 
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frappant; car les femmes pour engen- 


bdrer, ont un temps plus limité que les 


hommes, : 

A ces obfervations, j'’auroispu en 
ajouter plufieurs autres, fi je n’eufle 
craint de rappeller des fables qui ré- 
voltent la raifon. On litdans l’Aifoire 
des Indes de Maffée , que lorfque Acu- 
na entra dans la Ville de Diou, on 
lui préfenta un vieillard âgé de 33$< 
ans, avec fon fils qui en avoit 90. Il 
avoit changé trois fois de barbe, & étoit 
rajeuni autant de fois : enfin, it mou- 
rut âgé de 400 ans. Le miflionnaire 
Jacinte, parmi le récit des circonftan- 
ces fingulières de la vie de cet homme, 
dit qu'il profeffa trois Religions ; qu'il 


fut cent ans paien, trois cens ans ma- 


_bométan , & queles Religieux le bapti- 


sèrent fur la fin de fes jours [2]. 


(a) On peut confulter à ce fujet, Les Obferrations 
curieufes [ur toutes les parties de La Phyfique, &c 
tom, A, Jur quelques vicillards qui ontrajeunt, 


CHAPITRE TIL: 
Du Flux Menfiruel. 


N nomme ainfi un écoulement de: : 
fang par le conduit de la pudeur, : 
qui vient périodiqueméntde2oen 20, 
de 25 en 25, de 30 en 30 jours plus : 
ou moins. On a nommé ce flux , mois, 
règles | ordinaires, à caufe de fon pé- : 
riode, purgations de la femme , parce 
que toute l'habitude de fon corps eft | 
purgée par ce moyen de la fuperfluité ! 
du fang. On nomme aufh cet écoule- : 
ment fleurs (a), à caufe qu’à l'exemple 
des arbres, qui ne portent point de : 
fruitss’ils ne font précédés de fleurs, la 
femme pour l'ordinaire , car on verra 
qu'il fe trouve des exceptions , ne con- 
çoit pas avant d’avoir été réglée. 
IL faudroit faire un volume fi on 
vouloit rapporter les fentimens diffé- , 


Ca) Quelques étymologiftes prétendent que cet 
écoulement a été nommé fleurs ,. du mot latin fvere ; 
fuer ; couler, he 
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rens des Médecins fur la caufe de cet 
écoulement : ce féroit même Îe fuec 
d’une queftion intéreffante : favoir , fi 
ce flux eft däns la Natüre ou non ? 
Ceux qui prétendent que l’oïfiveté , la 
bonne chère fuffifent pour faire éclorre 
les fleurs , peuvent foutenir qu’elles ne 
font pas dans la Nature ; tandis que 
ceux qui les croient efféntielles à l’ac« 
croiflément du fœtus, vetroient l’ef- 
pèce humaine s ’andantir fi les femmes 
cefloient d’être réplées, RE à 

EN laïffant lé fentiment de ceux qui 
admettent pour caufe des menftrues un 
ferment particulier qui gonfle & dé- 
chire les vaiffeaux ; en laiffant encore 
celui qui donne à ce fang fuperflu , une 
âcreté pénétrante & maligne, capable 
de chercher à fe faire jour en laïffant, 
dis-je, ces fentimens , nous ne ferons 
pasforcés pour en admettre un autre, 
à faire intervenir l'influence de la lune 
fur les femmes. On convient aujour- 
d'hui aflez généralement que le fang 

welles perdenc tous les mois ,eftun 
fng furabondant ; le même qui circule 
dans les vaiffeanx, '& que cette évacua- 
tion n’a d'autre caufe que la pléchore gé= 
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nérale , & fur-tout particulière(a), 
- CETTE pléthore générale: précède 
l'écoulement, & elle augmentermême 
pendant ce temps=là. Ceft une pléni- 
tude des vaiffeaux qui fe trouvent di- 
latés par l'effort que fait le fang contre 
leurs parois: on s’en apperçoit aifément 
au gonflement des mamelles , à la rou- 
geur , à l’abattementdes yeux , &c: La 
plénitude doit être plus confidérable. 
dans les vaifleaux de la matrice , parce 
qu’ils offrent moins de réfiftance, ce 
qu’il feroit facile de démontrer (2): 
de-là naît donc cette plénitude parti- 


(a) Ce fentiment, qui a été celui de Galien., fut 
développé par M. Freind, & fuivi par les plus cé- 
lèbres phyfñologiftés , tels que Boerhaave, Sthal, 
Duverney , Senac, &c. C'eft auf le fentiment de 
l’auteur d’une Thèfe foutenue à Paris en 1756. An 
catamenia. à plethora? \dans laquelle on conclut pour 
l'affirmative, : 74 , 2 


(») Les vaiffeaux dont il s’agit , étant fort tendus 
fort fuperficiels, ils doivent aifément fe dilater & 
céder à leffort du fang ; d’ailleurs cet effort aug- 
mente dans la matrice , parce que les vaifleaux qui 
y vont, ont plus de longueur & de diamètre que 
ceux des autres parties; parce que les veines qui 
doivent reprendre le {ang des artères, faifant des, 


contours prodigieux , le chemin que ce fang doit. 


parcourir eft très-long, & la réfiftance eft conf- 


dérable de la part des vaiffleaux qui doivent fou 
lager la matrice de la trop grande quantité defang 
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Du Flux Menfruel, 8: 
culière ; augmentée par la lenteur avec 
laquelle les veines renvoient le fang 
qu'elles ont reçu des artères, 

LE fang des règles eft naturel , ver- 
meil; & n’a point cette maligaité que 
lui ont prêtée certains Näturaliftes, 
C’eft. à tort que les anciens ont écrit 
que les femmes , dans le temps de cet 
écoulèment , font mourir par leur tou= 
cherune vigne qui pouffe ; qu’elles ren- 
dent un arbre flérile , qu’elles font ai- 
grir.le vin, & rouiller le fer & l’a- 
cier ; qu’elles procurent de fauffes cou- 
ches-à une feinme groffe, cw’elles en 
réndent, une autre ftérile ; qu’elles 
font enrêger un chien, rendent un 
homme fou, &c, HAE LS 

: PARACELSE , dont les extravagane 
ces déshonorent le favoir, Paracelfe 
regardoit le fang.menftruel comme le 
plus puiffant des poifons ; il aflure que 
le diable en produit des es les 
puces , les chenilles , & tous les autres 
infc&es dont Pair & la terre font peu- 
plés. Ces enthoufiafte , dit M. Jamès, 
qui ne manquoit pas d'imagination , & 
qui avoit perdu par accident dans [a 
plus tendre jeuneffe, toutes les marques 
de virilité, g’échappot aucune occafion 
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de décrier un fexe, qui lui rappellois 
continuellement Jon état auquel il ne 
pouvoir procurer de plaifir ; He il 
ne pouvoitren recevoir. 

Le fang des règles ne differeen rien 
du fang veineux , & n’a aucune mau< 
vaife qualité , fi la femme qui le rend 
eft faine; car dans le cas contraire, 
il doit avoir quelqu'influence fur les 
objets extérieurs, ainfi que les autres 
excrétions , lorfqu’elles fe font dansun 
corps infeûé de quelque maladie, 

ON à été partagé fur les vaifleaux 
qui fourniflent ce fang, Les uns ont dit 
qu'il venoit des vaifieaux de la matri- 
ce ; d’autresont foutenu qu’il venoit du 
vagin. Il y auroit de labfurdité à ad 
mettre exclufivement l’une ou lautre . 
de ces deux opinions, Dans l’état natu- 
rel le fang fort des vaifleaux de la mas 
trice, mais quelquefois auffr il vient 
des vaifleaux du vagin; & c’eft par ce 
moyen que l’on explique comment une 
femme enceinte peut être réglée ; car 
alors le fang reflue de la matrice dans 
les parties voifines &t s’y fait an paflage. 

IL y a plus : les obflacles qui s’op- 
pofent à ce que le fang puiflé fortir 
par les voies ordinaires, Fopen de 
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refluer vers les parties où il trouve plus 
de facilité à s'échapper, & ces parties 
font quelquefois très-éloignées de cel- 
les où doit fe faire l’excrétion des rè- 
gles. Les obfervations de Médecine 
préfentent plufieurs faits qui appuient 
ce fentiment. 

UNE femme grofle de fon troifié- 
me: enfant , eut un écoulement pério- 
dique de fang par le jarret gauche (4). 
Une autre étoit réglée par la bouche. 
(2) Le flux menftruel fe fit un pafla- 
ge par les oreilles à une perfonne dans 
faqueile il étoit fupprimé (c). Dans 
un autre fujet il prit fon cours par les 
mamelles, & un bouton fitué à la joue. 
(d) Enfin, on a vu des femmes qui 
étoient réglées par Île bout des-doigts, 
On conçoit aïfément que cette fur- 
abondance de fluide ne pouvant fe fai- 
re un paflage par les voies ordinaires, 


(a) Ephémérides de l'Académie des curieux de la: 
Nature, année 1670, Obferv. 96. 


[&] Voyez le Journal de Médecine, Nov. 1757. 


tcy Diflionnaire de Médecine | attt M ENSES. 
Foreftus, Rodricus à Caftro , Vander Wiel , & 
beaucoup d’autres auteurs nous ont laiflé des ob 
fervations femblables. 


(4) Journal dé Médecine , Janvier175% 
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elle fe jette ailleurs & y forceles vaif | 


feaux. 


D'APRÈS ce qui a été die en patte 


des changemens qui s’opérent à l'âge 
de puberté , il eft facile de rendre raie 


{on de l'éruption du flux menflruel à 


cette époque. Les organes fe fortifient, 
réfiftent d'avantage à l’impulfion des 
futs qui fourniflenc à l’accroiflement, 
dont une partie eft alors furabondante 
& fournit la matière des règles, Rien. 
ne prouve plus fenfiblement 1 'eort que” 
fait la Nature, dans ces momens criti- 


ques que les dificultés , les mal-aifes, 
les maladies quelquefois f dangereufes 


qu'éprouvent les jeunes filles, “orfque 


le terme qui marque çet écoulement 


approche. 
LES alimens, le climat, les pafions 


doivent accélérer Je moment de l’érup« 


tion des régles. Dans les climats les 
plus chauds de l’Afie , de l'Afrique & 
de l'Amérique, la plupart des filles ont 
à dix & même à neuf ans, l’écoule- 
ment périodique; il eft moins abon- 
dant que dans les pays froids, parce 
que dans ces derniers, la tranfpiration 
étant moins abondante , la matièreen 
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doit néceflairement refluer fur les au- 
tres excrétions. Mais felon l’auteur de 
l’Aifioire Naturelle, il y a fur cela plus 
de diverfité d’individu à individu , que 
de peuple à peuple; car dans le même 
climat & dans la même nation, ily a 
des femmes qui tous les quinze jours 
font fujettes au retour de cette éva- 

cuätion ; & d’autres qui ont jufqu’à 
cinq à fix femaines d'intervalle (2). 
Les femmes qui mangent plus que les 
autres & qui ne font point d’exercice, 
ont des menftrues plus abondantes. 
Ainfi, c’eft aflez mal à propos qu’on a 
* voulu fixer la quantité de fang que doit 
fournir cette évacuation pour que la 
femme jouifle d’une bonne fanté. Cette 
quantité varie dans chaque individu. 
 Hippocrate l’avoir eftimée à neuf on- 
ces; on l’a réduite à trois onces en 
Angleterre : on crofe qu'elle peut aller 
de quatorze à feize en Efpagne, qu'elle 
eft d'environ fix en Hollande, & beau- 
coup moindre en Allemagne, ce qui fe 
contredit beaucoup ; mais 1l faut con- 
venir que les indices que l’on peut avoir 
fur ce faic font fort incertains : cequ'il 


das À 


(a) Hifloire Naturelle ,tom, IV, Dela Puberté. 
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y a de für, Ceft que certe quantité 


varie beaucoup dans les différens fujets 


& dans les différentes circonflances: | 


«on pourroit peut.être aller depuis une 

ou deux onces, jufqu’à une livre &+ 

plus. Les Groënlandoifes ne font point 

fujettes à ce flux; c’eft du moins ce 

. qu'aflurent les voyageurs : on en dit 
autant des femmes du Bréfil. 

LA durée de l'écoulement eft de 
trois, quatre ou cinq jours dans la plu- 
part des femmes, & de fix, fept, & 
même huit dans quelques-unes ; ce qui 
varie encore beaucoup par l'influence 
du climat, les alimens & les mœurs 
On a dit que cet écoulement fe faifoit 
pendant trois jours en Angleterre, 
quatre en Hollande ainfi qu’en France, 
& beaucoup plus long temps en Alle- 
magne ; ce qui ne s'accorde pas non 
plus avec la quantité de fang que l’on 
a évaluée pour les femmes de chacune 
de ces nations. hit 

ON à régardé auflil comme une preu- 
ve du bon état de la fanté , l'abondance 
de la matière qui caufe lécoulement 
périodique; & ce n'eft certainement 
pas le fentiment des Médecins inf- 
cruits, Cette abondance provientquel= 
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quefois de l’abus des chofes ron-na= 
. surelles ; fur - cout de loifiveté & de 
la bonne chère : or, je demande fi 
ce font les perfonnes gourmandes & 
oifives qui fe. portent le mieux? Elles 
font cependant réglées plus abondam- 
ment que les autres, & les femmes 
pléchoriques le font fouvent deux fois 
en trente jours. En Perfe , où la luxure 
& l’oifiveté règnent parmi les femmes, 
les fleurs paroiflent deux, & méme 
trois fois durant l’efpace de trente 
jours. Sans aller chercher des exemples 
_ éloignés, n’obferve t-on pas que chez 
nous, les règles font d'autant plus 
abondantes, & leur écoulement d’au- 
tant plus long, chez quelques per- 
fonnes, que. celles-ci font moins 
d'exercice ? Les hommes mêmes, qui 
menent une vie trop fédentaire, ne 
font-ils pas plus expofés aux hémor- 
rhoïdes que ceux qui font beaucoup 
d'exercice ? | 

L'ABONDANCE des régles influe 
peut-être davantage qu’on n’imagine, 
fur Ja multiplicationde l’efpèce, Je crois 

ue la régularité de l'écoulement pé- 
riodique facilite la conception, & 
qu'il eft des femmes qui ne conçoi- 
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vent pas, à moins qu’elles ne foient 
approchées immédiatement après la 
ceflation du flux menftruel (a). Maïs 
combien d’autres ne peuvent parvenir 
à étre mères, parce que la génération 
eft interrompue par la préfence du fang 
qui veut forcer les vaifleaux , avant que 
le fœtus puifle réfiflér à cette impuls 
fion? Il eft démontré que, fur-tont 
dans les premiers temps de la grofiefle , 
les femmes reffentent à l’époque où 
elles devrotent être réglées , certaines 
fenfations , quelquefois douloureufes , 
qui annoncent les efforts que fait un 
fluide qui cherche à fe dégager de la 
mafle des humeurs. Suppofons ce fluide 
aflez abondant pour forcer les vaiffeaux 
qui le contiennent, il en réfultera üne 
hémorragie aflez confidérable , un écou= 
lement capable d’occafionner l’avor- 
tement, 


(a) » Le fentiment augmente dans la matrice à 
» l'approche des règles; elle a un goût plus exquis : 
» & plus délicat, qui continte même quelques 
» jours après. qu’elles ont ceflé. C’eï auffi le temps 
» auquel les femmes ont le plus de defirs, & font 
» les plus amouüreufes. Elles doivent concevoir plus 
» facilement; car j'imagine que la conception dépend 
» beaucoup de la gaieré de la matrice » Traité des 
principaux objets de Médecine , avec un fommaire de 
la plupare des Thèfes, &tc. par M. Robert, tom, 1, 
chap. VE 


v 
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tement. Quel eft le praticien qui dans le 
cours de fa vie, n’a pas vu certaines 


“femmes devenir enceintes, fix, huit 


fois, & quelquefois davantage , fans 
que ces femmes aient pu jouir de-la fa- 
tisfaétion de devenir méres? J'ai vu, 
dit M. Tiflot , une femme qui s’eft 
bleflée douze fois à trois mois, fans 
avoir jämäis pu pafler ce terme (a). 

CES accidens font plus rares à la 
campagne que dans les villes, parce 


qu’en général, les femmes qui habi- 


tent les campagnes, faifant beaucoup 
plus d'exercice que les citadines , elles 
ont moins d’humeurs fuperflues;s elles 
fonc réglées moins abondamment ; le 
fang qui doit fluer n’eft pas en aflez 
grande quantité pour occafionner däns 
les premierstermes dela grofieffe les 
malheurs dont on ne voit que trop 
d'exemples à la ville. La trop grande 


| quantité de fang menftruel détruit donc’ 


(a) Effais für Les «maladies des gens du monde, * 
art. VIl. Une première faufle-couche en entraîne, : 


fouvent uñé. feconde, & celle-ci une troifième , 
carsles pértessäffoibliffant les, femmes; il eft aflez ! 
rare que -la fibre pute reprendre le ton qu’elle 
avoit aûparavant, & la moindre incommodité , le- 
plus léger accident fuit algrs pour ; caufer uné 


« g' 


faufle - couche. 
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chaque année un nombre confidérable 
de gefmes tout développés, & donc 
Fanéantiflement eft en pure perte pour: 
la Nature. Que l’on ajoute encore à 
cela les conceptions rendues impoffi- 
bles par la même raifon, je veux di- 
re , par la difhculté que la liqueur fé- 
minale trouve à pénétrer jufqu’au liew 
marqué pour la génération , à caufe 
du peu de reflort qu'ont des parties: 
prefque toujours abreuvées d’humeurs ; 
& l’on conviendra que les règles ex- 
ccffives doivent influer avec force {ur 
a population. . Nr 1 
IL faut encore ajouter à l’abondan- 

æe des règles ,. leur irrégularité , pour. 
concevoir tout le ravage qu’elles peu- 
vent faire. Quelques femmes oifives 
font fujettes à de très-fréquens retards. 

fans caufe apparente ; fouvent la fup- 
prefñon eft de deux ou trois mois; 
quelquefois 1] y a de la régularité dans. 
le: temps des retours, mais une dimi- 
mütion. fenfible dans la quantité, & 
ces. différences dans les mêmes indi- . 
vidus , conduifent à la Jlangueur, à. 
l'abattement, aux maux de tête &… 
aux obfructions. Combien de femmes. ! 


chez lefquelles: des colliques effrayane 
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ces, des convulfions horribles, pré 
. cèdent chaque mois l'apparition des 
” règles ! Ces colliques, appellées par 
M. Tiflot, coliques menfiruelles , font 
placées par cet habile Médecin, par- 
mi Les maladies des femmes de la 
ville, & c'en eft affez pour indiquer 
ce qui les produit, & ce qui peut y 
remédier. | 

À la campagne, où la nature con 
ferve encore des droîts, en ne retrou- 
_ ve que rarement les accidens qui pré- 
cèdent ou accompagnent l’écoulement 
périodique, Les pâles couleurs eft ce 
qu'on y obferve Le plus fréquemment 
dans de jeunes filles, chez lefquelles 
cet écoulement à dela peine à S'étau 
blir,. Des filles de dix-huit & même 
viñgt ans, ne font pas encore parfai- 
tement réglées, mais lorfqu’une fois 
elles y font parvenues , [ & l'exercice 
auquel elles fe livrent eft fi propre à 
les y amener ! | elles fe maintiennenc 
dans un état vigoureux, le période fe 
fixé, & farement il fe dérange, à 
moins que quelqu'accident imprévu 
ne caufe du défordre dans l’économie 
animale. | 

AUSSI [es Babitans de la She ed » - 

SE 
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malgré certaines circonftances qui doi-. 
vent néceflairement influer fur leurs 
générations, font-ils ceux des hommes. 
qui fourniflent le plus de membres à 
l'Etat, & la régularité du flux men£ 
truel dans les campagnardes y coopè- 
re beaucoup. Une femme oïfive., plé-. 
torique, n'eft pas toujours en état 
de partager les douceurs de l'amour, 
lorfque le defir aiguillonne fon mari ; 
& dans le court intervalle que lui laiffe 
l'écoulement périodique, il peut arri-. 
ver que les mêmes difpofitions. ne res. 
prennent pas à l’homme, ou qu’un nou- 
vel écoulement détruife toutes les ef. 
pérances qu'il avoit conçues. À. l’é- 
gard des femmes chez lefquelles le flux 
fe fait irréguliérement,  & qui:{font: 
fujettes à des fuppreflions ,que peuvent 
caufer aufli l’indolence & le peu de 
reflort des vaifleaux , je demande fi on 
peut NE aflurer, même 
après la concept ion , qu'elles auront le 
bonheur d'être mères. | 

ÊTRE mére ! ce nom eft fi doux ! 
II porte avec lui une fenfation fi dé- 
licieufe, quil fe trouve des femmes 
qui ne croiroient trop acheter ce titre 
glorieux par le façrifice de leur fortu- 


= 
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ne; mais ici s'agit-il de l’opulence ? 
Dont eft égal dans la Nature; les mines 
du Pérou n’ont aucune influence fur 
‘elle; l'or peut fervir l'ambition , mais 
rend-1l heureux ? La Nature à voulu 
que les germes du bonheur fuflent dans 
nous-mêmes , & c’eft-là que l’homme 
doit les chercher. Malgréles écarts qui 
nous éluignent d’elle à chaque inftant, 
& qui devroient nous attirer fon in- 
différence, elle a voulu encore que 
nous puiflions retrouver dans fon fein 
des moyens falutaires de nous rappro= 
cher de notre état primitif... Que la 
femme , flérile accidentellement, n’of- 
fre pas à là Nature des facrifices qu’elle 
ne peut recevoir; qu'une telle femme 
mérite d'être mère en annonçant qu’el- 
le veut l’étre ; que l’adivité donne du 
reflort à toutes les parties de fon inai- 
vidu; qu'un régime fain répare les 
défordres caufés par l’intempérance ; 
que le flambeau de la Nature l'éclaire, 
& foit fubftitué à ces lumières qui dans 
les ténèbres infultent l’ordre fuprême 
établi par le Créateur. Les repas de nos | 
ancètres étoient fimples comme eux ; 
ils”-confacroient au repos les heures 
que le foleil n'éclairoit pas... Quels 
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hommes. étoit- ce ! Quelles femmes 
avoient-ils pour compagnes ! Connoif- : 
foit-on ces maladies modernes, ces 
vapeurs, ces fuppreffons, cette focbleffe 
. d’exiftence ? … L'ancien Chevalier 
François, après une campagne fatigan= 
te, étoit accueilli par fa Dame, qui 
d’une main recevoit fes armes pefan= 
tes, & de l’autre le prefloit contre fon 
fein. Leurs enfans eflayoierit la lance | 
redoutable, avec laquelle leur père 
avoit combattu ; ces armes fontaujour+ ! 
d'hui dans nos arfenaux, & l’homme 4 
vigoureux de nos jours les regarde avec | 
éronnemen. e 
- L'ÉRUPTION des règles eft aflez gé- 
néralement regardée comme néceflaire 
pour annoncer la puberté : jai dit au 
chapitre qui a cet état pour objet , que 
le flux menftruel le prévient quelque- : 
fois, puifque des filles auroientannoncé 
la puberté prefqu’en naïflant , fi ce flux : 
n'en étoit dans iéertainé cas ut figne 
équivoque. Je ne rapporterai pasici les ! 
obfervations que j'ai indiquées al- # 
leurs (æ). Je dois combattre un préjus 


{ 


Ge) Vogezle chap, VI, du fecond volumes 
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gé dont quelques perfonnes font trop 
prévenues : elles aflurent , en .compa- 
rant les femmes aux végétaux, que 
les premières font incapables d’ufer de 
mariage fi elles ne font réglées; que 
du moins la conception n’aura pas lieu 
dans ces individus; parce que fembla- 
bles aux arbres, la femme ne peut por- 
ter de fruits qu'après avoir montré des 
fleurs. Cette prévention peut être défa- 
vantageufe à une jeune fille très-propre 
au mariage , & dont l'aptitude à cet 
état eft quelquefois la caufe de ce re- 
tard. Elle peut encore étre défavanta- 
geufe à des époux , qui s’imaginant ne 
point trouver dans leur femme le figne 
qui annonce la capacité requife pour 
la conception, négligeroient de s’en 
occuper, & fe chagrineroïent fur un 
mal qui n’en eft pas toujours un. 

IL arrive quelquefois, dit M. de 
Buffon ;, que la conception devance les 
fignes de la puberté ; il y a beaucoup 
de femmes qui font devenues mères 
avant que d’avoir eu la moindre mar- 
que ds l'écoulement naturel à leur 
fexe: il y en a même quelques-unes 
qui , fans être. jamais fujettes à cet 
écoulement périodique, ne laiflent pas 
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ni 


_d’engendrer. Ceci prouve bien. claires 


ment que le fang des menftrues n’eft 


qu'une matière accefloire à 14 généra- 


tion ; quelle peut être fuppléée.……. 


On fait auffi que la ceffation des rè- 
gles, qui arrive ordinairement à qua- 
ranteé ou cinquante ans, ne met pas 
toutes les femmes hors d’état de conce- 
voir;ily en a qui ont conçu à foixante 
ans, à foixante & dix ans, & même 
dansun âge plus avancé. On repardera 
fi l'on veut ces exemples, quoiqu’aflez 
fréquens, comme des exceptions à la 


rêples; maïs ils fufffent pour faire voir 


que la matière des menftrues n’eft pas 
cffentielle à la génération (4), 


ON obferve tous les jours des filles 


aflez âgées pour devoir être nubiles , 
en qui l’éruption du fang menftruel ne 


s’eft pas encore faite; maïs on remarque 


auffi que le marie core à Ends 
vidus ce qu’on croit leur manquer pour 
être capables de concevoir. Et quand 
après les approches de l’homme l’écou- 


ment du fang menftruel ne furvien- 
droit 
Le] Hifoire Naturelle , tom, 1V, Della Pubertés f: 


L'an, der 
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droiït pas, ilferoit abfurde d’en prendre 
aucun chagrin, puifque la femme a pu 


concevoir fans cet écoulement, 


FABRICE Hildan parle d'une fem- 
me de quarante ans, qui n’avoit ja- 
mais été réglée, niavant, ni après fon 
mariage, &t qui avoit cependant eu fept 
enfans, qui tous ont joui de la meilleu- 
re fanté (2). La femme d’un meüûnier, 
âgée de vingt-quatre ans, lorfque M. 
Roefler donna l’obfervation dont elle 


_eft le fujet, après huit années de ma 


riage, n'avoit jamais eu jufqu’alors la 
maladie de fon fexe, que pendant fes 
groffeffes ; de forte qu’elle étoit aflurée 
d'être enceinte lorfque fes règles pa- 
roifloient (4). 

Des obfervations nombreufes affir- 
ment que l’écoulement périodique peut 
fe prolonger jufques dans l'extrême 
vieillefe, & même repaçoître après une 


interruption de beaucoup d'années. M, 


Sd ri) 


Ta) Ephémérides d'Allemagne , ann, 1675 & 1676. 
Rondelet fait l'hifoire d'une femme de Montauban 
qui accoucha douze fois, & Joubert celle d'une 


- autre qui eut dix-huit enfans , fans que ces: femmes 


euflent jamais été réglées, 


(> Ephémérides d'Allemagne, année 1672, 
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de la Mettrie à vu à Szirc Malo, une 
Religieufe âgée de foixante ans, qui 
étoit encore réglée. On trouve dans le 
Journal de Médecine (a) Yobfervation 
fingulière d’une femme qui ceffa d’être 
réglée à quarante -cinq ans, & chez 
laquelle l’écoulement périodique re- 
parut dans la foixante. douzième année, 
par une peur qu’eut cette femme. Elle 
étoit encere très-bien réglée à foixante 
& quinze ans. Une femme de condi- 
tion dans le Vellay, eut l'écoulement 
de fon fexe dans fa centième année, 


après cinquante ans de fupprefhon , 


de même que dans la fleur de fa jeu- 
nefle (2). 


ON fait que le dérangement des r8: 


gles & leur fuppreffion , outre les coups 


qu’ils portent à la population, occa- 
fionent aux femmes un fi grand nom- 


er ne Pr RÉ 


Ca) Tome XVI, pag. 153. 


tb) M émoires de Trévoux , Novembre 1708. Mas 
damela Marquife de 5... V.... qui fait le fujet de 
cette obfervation, continua encore à être réglée 
jufques dans fa cent quatrième année. Ce fait contre- 
dit ce qu'avance M, de la Mettrie, que l'apparition 
des règles dans un âge aufk avancé, annpnçe pue 
prompte morte : 


) 
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bre de maladies, & de caraûères fi 
différens , que d’habiles Médecins font 
embarraffés fur les moyens de les com- 
battre ; ils le font d’autant plus, que 
la variété des fymptômes qui {e pré- 
fentent ne permet pas toujours d’en 
connoître la véritable canule, Ces mala- 
dies font auf d'autant plus funeftes , 
qu'il faut peu de chofe pour diminuer 
ou fupprimer les règles dans une femme 
délicate & fenfible, La crainte, la co- 
lère, la frayeur, un air épais & lourd, 
les alimens qui échauffent ou irritent 
J'eau à la glace, l’ufage des acides, la 
vie fédentaire & oïfive, font autant 


d’agens qui peuvent caufer la fupprefs 


fon ; & il eft facile de décider quelles 
femmes doivent y être le plus expo= 


 fées[a]. 


(a) Je ne contredis pas ce que j'ai dit plus haut, 
Les femmes oïfves, par la raifon qu’elles perdent 
lus de fang menftruel que les autres, & que les 
intervalles entre les règles {ont moins confidéra= 
bles , deviennent aufli plus expofées aux accidens 
que caufe une fuppreffion fubite, Elles font par 
leur foibleffe fufceptibles des plus légères impref. 
fions <j’ai vu une de ces femmes obligé de garder 
le lit à chaque retour du flux menftruel : s’expofoit. 
elle aux impreflions de l'atmofphère; la fuppreffion 
de l'écoulement excitoit un gonflément à la poitrine, 
une oppreffon qui ne cédoit qu'aux faignées, & 
aux remèdes employés pour rétablir le cours ordis 
naire de la Nature, % ki 
Liy x 
F2 
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IL s'offre ici naturellement une 
ueftion intéreffante : favoir, /£ par des 
loix de la Nature, les hommes font [u- 
Jets aux mêmes évacuations périodiques 
que les femmes ? Sanétorius affirme cette 
évacuation, & d’autres Médecins fou- _ 
tiénnent le contraire, Cette queftion 
fut propofée à Paris aux écoles de Mé- 
decine en 1764, par M. de la Pote« 
rie, qui conclut affirmativement. Ce 
Médecin, après avoir défini les éva= 
cuations périodiques, & avoir décrit 
les principaux fymptômes qui annon- 
cent cet événement chez une jeune 
fille, évacuations qu'il convient être 
beaucoup pins fenfibles chez les fem- 
mes que Chez les hommes ; prétend que 
ceux-ci, à cette différence & à la 
qualité des fymptômes près, éprouvent 
également tous les mois une évacua- 
tion critique, dont il cite une infinité 
d'exemples. Ents’autres ilrapporteceux 
d’un marchand de Leyde, qui, felon 
Freind , avoit tous les mois une éva- 
cuation par les hémorrhoïdes ; d’un 
frlandois par le bout du petit doigt ; 
de différens fujets par les pores, ou par 
le vomiflement, ou par divers cou- 
loirs. Boerhaave a chfervé que certains 
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maux de têtes périodiques ne recon- 
noifloient pas d’autres caufes, 

SI l’on fe rappelle que l'écoulement 
périodique apour caufe première la plé- 
nitude ,. on conviendra que chez les 
hommes pléchoriques & oififs, il doit 
{e faire unefecrétion plus ou moins con- 
fidérable de l'humeur fuperflue , &r que 
fa fuppreffion doit eaufer des accidens, 
qui » pour plufieurs raifons, doivent 
être moins gravesque chez les femmes. 

ON a vu quelques hommes avoir le 
flux menftruel d’ une manière bien mar- 


quée. Zacutus Lufitanus nous en a laïiflé 


une obfervation Dear bngulErr fe 
celle d’un homme privé de barbe, & 
qui tous Îles mois, éprouvoit durant 


quatre ou cing jours une hémorragie 


aflez confidérable , par une partie point 
du tout faite pour donner paflage au 
fang ; & s’il arrivoit que cet écoule- 
ment fe fit avec quelque difficulté, des 
reflentimens de collique, un mal de 
reins, une pefanteur extraordinaire, 


 lavertifloient. de recourir à une faignée 


du pied , quirappellant ce cours étran= 
ge, diffipoi tous les accidens (4). 


(a) Anecdotes de vite tom, II, Anecdote 


CXXxUL, 


_ 
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: UN berger étoit pofitivement dans: 
Je même cas, à cela près, qu’il appro- 
choit davantage de la nature du fexe, 
par un fein aufli beau , auffi bien formé 
que celui d’une fille de vingt ans. Il 
n’étoit pas le feul de fa famille qui 
offrit un écoulement aufli fingulier : 
fon pére & quinze frères participoient 
tous À ce merveilleux phénomène (4). 
#1 doit étre très-rare, parce que chez 
les hommes le fang cireule plus libre- 
sent que chez les femmes ; ayant le 
baflin plus étroit & par conféquent peu 
de vaifleaux artériels qui s’y diftri- 
buent , la plénitude dans cette cavité 
n’eft pas ordinairement confidérable. 
S'il y a néanmoins trop de fang , il 
gonfle , diftend la veine kérorrohoïdale 
interne, & forme cette tumeur connue 
fous le nom d’hérmorrhoïides , par laquel- 
le des hommes perdent chaque mois un : 
fang épais & furabondant, 

CETTE efpèce d’hémorroïdes tient 
lieu de flux menftruel aux hommes qui 
ontles vaifleaux mous & foibles, le fang 
épais, letempérament lâche, fpongieux 
& gras, qui font bonne chère , & mè- 
TS 


{a] Journal de Médecine, tom. V, pag. 280, 


Du Flux Menfiruel, 10 
nent une vie trop fédentaire. Ils doi- 
vent fe garder de mettre aucun obf- 
tacle à cet écoulement qui les débar- 
rafle d’un fang inutile , capable de cau- 
fer de grands ravages. Les anciens ont 
appellé cette évacuation le ffux d’or, 
& ce n’eft pas fans raïifon, pour les 
avantages qu'il procure dans plufieurs 
circonftances. 

STHAAL d’après les anciens, & fur- 
tout d’après Hippocrate , avoit bien 
reconnu l’effiçacité des hémorrhoïdes 
dans plufieurs maladies, lui qui nous 
a laiflé des pillules connues fous fon 
nom , & dont la propriété eft de pro- 
voquer le flux hémorrhoïdal. Lés Al- 
lemands & les peuples qui habitent le 
nord , font tellement convaincus de 
l'utilité deshémorrhoïdes, qu’ils ont des 
recettes dont ils ufent pour les faire 
fluer lorfqu’elles ne paroiflent pas {a). 

ON trouve dans les Tranfaétions phi- 
lofophiques, une obfervation qui faf- 
fira pour démontrer le danger auquel 
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[41 On peut. confulter à ce fujet le Traité de 
Médecine , &te. par M. Robert, tom.II, chap. IV, 
Les obfervations que contient ce chapitre font très- 
intéreflantes, & appuient’avec forçe ce que nous 
avons avancés 


104 Du Flux Menjfiruel, 
on s’expofe en voulant s’oppofer à un 
écoulement quelconque, par lequel la 
fanté eft raffermie, Un jeune homme 
de vingt-quatre ans, avoit depuis fon 
enfance une hémorragie au pouce de la 
main gauche , d’où le fang fortoit ré- 
oguliérement tous les mois, jufqu'àa la 
quantité de quatre onces. À feize ans 
il en perdoit jufqu'a une demi-livre, 
& malgré cette perte, il fe portoithien : 
&t ne fe fentoit nullement affoibli. 
Enfin, à l’âge de vingt-quatre ans , ïl 
s’avifa d'appliquer un fer chaud fur fon 
pouce , & par ce moyen arrêta le cours 
du fang, mais il lui en coûta cher. 
Depuis ce temps-là il nes’eft jamais 
bien porté; left au contraire devenn 
fujet à des crachemens de fang qui ônt 
épuifé fes forces, à de violentes coli- 
ques, à de grandes foiblefles & à plu- 
fieurs autres maladies (a). 
FAUT-IL conclure d'aprés ces faîts, 
que les hommes font fujetsà une éva- 
cuation périodique comme les femmes ? 
Je n'ofe laflurer, mais je crois que, 
vu notre manière de vivre actuelle, 


{a} Tranfaétions philofophiques , année 1701 
Voyez auf le même Recueil, année 1685, 


e 
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chaque individu a befoin, fur-tout celui 
qui n’exerce point aflez fes facultés cor- 
porelles, de fe procurer de temps en 
temps une évacuation qui remette dans 
l’économie animale, l'équilibre nécef- 
faire pour y maintenir le bon ordre. 
L'homme des champs, efl celui de 
tous les hommes dans lequel cette éva- 
cuation doit être moins fenfible. Parmi 
les artifans {édéntaires elle eft d’une 
néceffité ablolue, & ils languiflent f 
elle n’a pas lieu. Les hommes de Let- 
tres , les geris du mondes, lesRelipieux, 
enfin tous les états dans lefquels on 
eft prefqu'ina@tifs, fe trouvent dans le 
même cas que les artifans fédentaires. 
Si chaque individu s’attachoit à étu- 
dier ce qui fe pafle phyfiquement en 
lui, (& cette étude confifle dans une 
obfervation facile à faire, ) il décou- 
véiroit dans fa conflitution les moyens 
de fe fortifier le tempérament, Tel 
homme, s'il y prend garde, s’apper- 
cevra que les domleurs vagues dont il 
fe reffent certains jours du mois, an- 
noncent une évacuation quelconque 
qu'il faut favorifer, Il en eft de même 
des afloupiflemens , des migraines , des 
lafitudes, des éblouifflemens, auxquels 
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d’autres perfonnes font fujettes de temps 
en temps. Si, au lieu de fe mettre au 
fit, de faire appeller le Médecin pour 
ces légères indifpofitions, on conful- 
toit la Nature, tout n’en 1iroit que 
mieux; car le lit fur-tout , eft mortel 
aux hommes de nos jours... Nous 
- ne fommes heureux, qu'a proportion 
que nous nous éloignons de la Nature; 
les véritables médecinsen rapprochent 
les principes de leur feience ! 

EN m'érendant un peu fur l'objet 
dont il eft queftion , je ne craïns pas 
que l’on me reproche de m'être écarté 
du plan que je me fuis tracé. J'ai cru 
devoir parler des indifpofitions qui 
affettent les hommes, dès qu’elles font 
relatives aux évaeuations périodiques 
des femmes. Bien-loin d’avoir appro- 
fondi cet objet , je ne lai qu’effleuré ; 
mais ce que j'en ai expofé donnera 
peut-être envie a quelques-uns de mes 
lecteurs d’en favoir davantage. Ils n’au- 
ront pas befoin de livres pour cela; ils 
trouveront dans l'étude de leur tem- 
pérament tout ce qu'ils peuvent def- 
rer, & la caufe de leurs indifpofitions 
une fois connue , 1l fera facile d'y te- 
médier. 


Du Flux Menfirue. roy 

LES femelles des brutes ne font 
point fujettes à un écoulement périodi- 
que ainfi que les femmes(a):il n’eft 
pas difficile d’expliquer pourquoi on 
obferve cette différence. Les animaux 
ont les vaifleaux de la matrice plus durs, 
par conféquent point aflez dilatables 
pour admettre plus de fluide qu'ils n’en 
doivent recevoir. D'ailleurs, les ani 
maux font prefque toujours dans une 
_fituation horizontale qui doiftoccafio- 
ner une circulation plus égale que dans 
les femmes, dont la fituation perpen- 
diculaire détermine une plus grande 
quantité de fang vers les parties na- 
turelles, & en rend le retour moins 
facile. Quoique les animaux en géné- 
ral prennent beaucoup de nourriture , 
Pexercice qu'ils font , empéche qu'ils 
n'aient une trop grande quantité de 
fang , & rien ne prouve mieux ce que 
j'eidit plus haut, en parlant des fem- 
mes dont les règles font trop abondan- 
tes, que ce qu'on obferve dans [es fe- 
melles des brutes, Il eft très-rare qu’ef- 
les avortent , parce que les vaiffeaux 


(a) Il faut en excepter les femelles de quelques. 
efpèces de fiñges, | 
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Ed - 


108 Du Flux Menftruel. : 
de la matrice n’ontpas à réfifiet aufli 
fréquemment à l’impulfion du fang 
 füperflu qui force & diftend les vaif- 
feaux dans lefquels il circule, | 


} 


J£ terminerai ce chapitre par une 
réflexion que m'a fair naître l'étatmal- | 
‘heureux dans lequel j’ai vu des jeunes 
filles lors de la premiere apparition des 
règles. On devroit, ce me femble, 
prendresguelques précautions, pour que 
ce premier écoulement du flux menf- 
truel , n’effrayt point celles en qui il 
fe fait. | | LE 

J'AI vu une jeune perfonne aux 
portes de la mort, faute d’avoir été 
prévenue fur ce qui devoïit lui arriver, 
Les religieules qui l’environnoïent m'a 
vouérent que des femmes imprudentes 
_S’étoient amufées de fon étonnement, | 
de fa frayeur ! …, L’infortunée vécut 
encore quatre ans, jouiflant à péine 
d’une fanté chancelante, & mourut des 
fuites cruelles d’une nouvelle fuppref- 
fion caufée par la peur. Il n’eft pas de 
Médecin quine puifle donner plufieurs 
obfervations femblables , & ces cataf- 
trophes affligeantes ne doivent-elles pas 
didter à une mère ce qu'il fant faire 
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pour les prévenir ? Ondit tant de cho- 
fes inutiles aux enfans! Que ne leur 
apprend - on ce qui doit fe pañler en 
eux aux approches de la puberté! Que 
ne les prévient-on par des éclairciffe- 
mens ménagés par la prudence, con- 
tre la furprife, la triftefle, la frayeur, 
‘auxquelles font expofées les filles déli- 
cates & fenfibles, dans des momens 
critiques, qui peuvent influer fur le 
bonheur de leurs jours! 
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CHAPITRE IV. 
De la Génération. 


N ne préfumera pas que J'ai pré- 
| endu découvrir le myfîère de la 
Génération : il eft encore voilé aux yeux 


dis plus grands Phyficiens [a]. 


… 


L’UNIVERS JÎortant du cahos à la 
voix du Créateur, fut peuplé [ du 
moins le globe que nous habitons] 
d'animaux dontles efpèces fe font con- 
fervées par une fucceffion prodigieufe 
de générations. Le fpectacle Le plus im 
pofant , & la preuve la plus complette 
de l'exiflence de l’Auteur de la Na- 
ture , cft cette quantité étonnante d’ef- 
pèces dans le règne animal, multi- 
pliant les individus de chacune des 
claffes qui le compofent, avec certe 
proportion admirable, par laquelle 
chaque: efpèce fe conférve au milieu 


{a) M. Bonnet, Préface des Confidérasions dur 
des corps organifés. 
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d’une deftruétion générale. L’efpèce fe 
comferve tandis que l'individu meurt, 


parce que celui-ci ne difparoit qu'a- 


D nd 


près avoir tranfmis, en quelque forte, 
fon exiftence ; c’eft un tribut qu'il dois 
à la Nature avant de rentrer dans la 
mañle des êtres anéantis. 

LA fon&ion par lsquelle un sndivi- 
du produit fon femblable , eft ce qu'on 
appelle reproduition en général; ex- 
preflion qui peut s'appliquer aux ant= 
maux, aux végétaux , € que quelques- 
uns ont même eru devoir étendre au 
troifième règne de la Nature (a). La 
reproduétion des amimaux eft ce qu'on 
appelle gérérarion ; elle demande ab- 
folument, dans prefque tous les ani- 
maux , l'union du mâle avec la femelle, 
Je dis dans prefque tous les animaux, 
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(a) Parmi les Anciens , quelques-uns , au rapport 
de Pline, ont cru que les pierres produifoient d’au-. 
tres pierres. M. Peirefc, parmi les modernes, æ 
renouvellé ce fentiment, & M. Toursefort la 
{outenu aidé de nombreufes obfervations ; il a même 
montré à l’Académie des Sciences, des morceaux 
de mines d'or , d'argent & de cuivre d’une firuéture 
fi fingulière, qu'il éroit difücile d’expliquer lenr for- 
mation fans avoir recours à l'hypothèfe des germes e 
Voyez à ce fujet l'Hiffoire de l'Académie, année 
1702, dem. 1708 @ 3711: Tranfaëñions philofophi= 
ques } 1604s 
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parce qu'il en eft, quelques-uns qui fe 
reproduifent fans que cette union foit 
néceflaire : la plupart des poiflons, 
( quoique les deux fexes concourent à. 
cette reproduction , } les pucerons , les 
polypes, ( ces derniers fe mulciplient 
même de bouture ) prouvent qu'il peut 

avoir quelques efpéces d’animaux, . 
‘où l'union des fexes n’eft pas néceflaire 
à la reprodu@ion. 

L'ACCOUPLEMENT de l’homme 
avec la femme , abfolument néceflaire 
pour que la génération ait lieu, pro- 
duit un individu qui fera l’un ou au- 
tre; maïs qu’eft-ce qui le produit par- 
ticulièrement cet individu? Etoit- il 
dans la liqueur que le mâle a -dardé 
pendant la copulation ? Cette liqueur 

a-t-elle trouvé dans la matrice un” 
dé prêt à être fécondé ? La femme en 
partageant les tranfports de l’homme, 
a-s-elle mêlé à l'humeur féminale de 
celui-ci, un fluide capable de produire 
un être organifé comme elle ? 

CEs queitions doivent refter infolu- 
bles tant que les plus grands phyficiens 
ne s’accorderont pas fur l’efflence ab- 
folue de la liqueur féminale ; & ce que 
j'aiespofé ailleurs, démontre cn 

les 
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Jes fentimens font partagés à ce fujer. 
C’eft néanmoins de cet accord unani= 
me que dépend Ja connoiflance précife 
de notre origine, Si l'homme eit con- 
tenu dans un œuf dépofé dans les ovai- 
tes, le fyftême des molécules organi- 
Ques s'écroule ; mais auff que lon dé- 
montre que la femelle ne contient pas 
d'œufs , il faut alors abandonner les 
ovaires , reconnoître en leur place des 
_tellicnles qui, comme dans le mâle, 
 filtrent &: préparent une véritable fe: 
mence, Îl faut enfuite fuppofer dans ces 
femences, ou: l’homme tout entier » 
ou feulement des parties, qui, en 
s’uniflant les unes aux autres, concou- 
rent à former un animal femblabie à 
celui à qui appartient la liqueur. L'hom- 
me nage-t-1l dans cette liqueur tout 
formé? Dans ce:cas, d’où vient- 11? 
Où écoit-1l lorfque les particules du 
fluide féminal éroient encore dans le 
gcrme des alimens que la terre renfer- 
moit dans fon fein ? Ce fluide eft-il 
compofé d'une infinité de molécules 
vivantes ,.quu, par une force que nous 
ne connoïfions pas, s’afhmilent en- 
telles, & parviennent à former-un 
tout creanifé ? ...,, J'aimerois encore 


III, Partie, ‘ K 


… 
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mieux que l’homme fortît entièrement 
formé des mains du Créateur, que 
d’avoir à expliquer d’une manière con- 
vaincantc l’arrangement de toutes ces 
parties. Je pourroïs éblouir les hom- 
mes, qui, dans l’animal , ne voient 
ue l’extérienr ou à peu près; mais je 
n’oferois dire à l’Anatomifte , cet éton- 
rant appareil de fibres, de membra- 
nes, de vaifleaux, de ligamens, de 
tendons , de mufcles , de veines, d’ar- 
tères, &c. qui entrent dans la compo= 
fition du corps d’un animal ; la flruc- 
ture , lesrapports , & le jeu de toutes 
ces parties ; ce fout aufhi compofé , auffi 
harmonique ; tout cela eft formé par le 
fimple concours des molécules mues 
ou dirigées fuivant certaines loix à nous 
inconnues, | ose | 
CE qui fe pafle durant l'union des 
fexes, ne nous met guères plus à por- 
tée de découvrir le myftère de la gé- 
nération que les fyflêmes ; parce que 
ce n’eft pas dans l’extafe du plaïfir que 
FYhomme obferve ; & quand même il 
le pourroit faire ,il n’en feroit pas plus 
avancé, à caufe des bornes qui arrête- 
roient néceflairement fes opérations. 
Je crois néanmoïns qu'il en eft des dé- 
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couvertes à faire fur cet objet, comme 
de celles qui fe font fur l’agriculture. 
Un philofophe bâtit üne hypothèfe du 
fond de fon cabinet, tandis que c’eft 

Jur Le fair qu’il faut tâcher de prendre 
la Nature. L'homme qui obferve ira 
plus loin que celui qui s’attache à don- 
ner un fyftême [4], Il y aplus, un feul 
homme n’eft pas en état de faire des 
obfervations fur lefquelles on puiffe rai- 
fonnablement compter. Je voudrois, 
fi la manière dont fe fait la génération 
-importe à favoir pour le bonheur des 
hommes , & l’on peut en douter ; je 
voudrois, dis-je, quetous fuflenc ad: 
mis À donner les découvertes qu'ils 
auroient pu faire. On m’objeétera qu'il 
eneft peu en état de s'attacher à ces 
objets... Il en eft affez pour renverfer 
toutes les hypothèfes des philofophes, 
fi on pouvoit interroger les hommes 
fur les remarques qu'ils ont pufaire, 


(a)» Il y a deux claffes de Savans; il y en a qui. 
» ‘obferveut fouvent fans écrire ; il y en a aufñ qui 
» écrivent fans obierver. On ne fauroit trop aug- 
» menter la première de cesclafles , ni peut être trop 
» diminuer.la feconde. Une treifième clafle eft plus 
» mauvaife encore, c’eft celle qui obferve: mal, » 
Lestre de M, de Haller à M, Bonnet. 


RU 
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ou qu'ils feroicnt dans la fuite fur les 
dcanées qui leur feroient communi- 
quées. = | 

ON fauroit bientôt par ce moyen , 

fi la liqueur que répandent les femmes 
eft effentielle à la génération; & tel 
phyfcien feroit obligé de bâtir un autre 
fyftéme , s’il s’appercevoit que la plu- 
part des femmes qui facrifient à l’amour 
par obéiffance, fans partager en aucu- 
ne facon. ” volupté, font celles à qui 
l'état a le plus d'obligation. On feuroit 
aufli alors , dans quelle cireonftance 
les époux réuffiflent le mieux dans ce 
qu'ils entreprennent. On fauroir , par 
exemple, en fappofant Pémiflion des 
deux côtés, s’il eft néceffaire qu’elles 
fe faflent en même temps, &, pour 
quoi certains époux époïfles dans la 
jouiffance, ne laiflent pas de rendre 
leurs femmesfécondes , quoiqu'ils s'oc«: 
cupent très-peu du plaifir qui «n’eft pas 
le leur. On favroit encore, & il faut 
avouer que ceci chagrineroit fort les 
auteurs de certains fyflêmes; on fau- 
raies dis-je, qu'il y a des “femmes 
ardentes au plaifir, qui n'ont pu con- 
cevoir que dans certains momens où 
elles ne defiroient rien moins que les 
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 carefles d’un époux , auxquelles même 
elles n'ont répondu en aucune manière 
que ce puifle être... On fauroitenfin, 
comme Socrate, que l’on ne fait rien; 
il faudroit recommencer des fyftémes 
nouveaux , ou du moins beaucoup re- 
toucher les anciens pour les accorder 
avec les obfervations faites par des kom. 
mes de l'art. 
C'EST alors qu’on pourroit appliquer 
à la génération, ces paroles de M. 
Scheuchzer. » On s’eft trop preffé de 
» bâtir des fyflêmes; les expériences 
» font les matériaux des fyflêmes, il 
faut en avoir fait une infinité pour 
en bien fonder un; agir autrement, 
c'eft bâtir fans matériaux... Mal. 
tiplions les expériences ; on pourra 
penfer à un fyftême de phyfique, 
quand on aura une Hiffoire Natu- 
relle complette (2). Nous fommes 
obligés, difoit il y à long- temps 
M. de Fontenelle, à ne regarder 
préfentement les fciences que comme 
étant au berceau , du moins la phy= 


5 ÿ 
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(a) Voyez l'ouvrage de M. Scheucizer, fur les 
Plantes avant le déluge ; les Mémoires de Trévoux, 
Janvier 1763. 
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# fique..….…. Il faut que la phyfique 
» fÿflémarique attende à élever des édi- 
fices , que la phyfique expérimentale 
» foit en état de lui fournir les ma- 
» tériaux néceflaires..…. Nul fyftême 
» général, de peur de tomber dans l'in- 
» convénient des fyftémes précipités, 
» dont l’impatience de l’efprit humain 
w 
5 
» 


% 


ne s’accommode que trop bien, & 

qui étant une fois établis s’oppofent 

aux vérités qui furviennent» (a). 
. QUE l’on ne m'objeéte pas qu'il y 
a aflez long-temps que les hommes 
_s’exercentfur la génération, pour qu’on 
puifle en expofer le myftère avec la cer- 
titude de lavoir développé : je répon- 
drai que nous fommes très = éloignés 
d’en favoir fufhfamment |, même pour 
hazarder des opinions, On ne fait en- 
core lequel de l’homme ou dela femme 
contribue immédiatement à la généra- 
tion ! On n’eft pas feulement d'accord 
fur cette queftion ; a femme a-t-elle 
une femence particulière ou non ? 


EN jetant un coup d'œil fur quel- 


Ptesenseense 


Ca) Hifloire de l'Académie des Sciences, Voyez 
la Préface, | 
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ques- uns des fyflêmes que la vanité 
d'expliquer toutes les opérations de la 
Nature a.fait imaginer aux hommes, 
on verra combien lesidéesfe font chan- 
gées à la création de chacun de ces 
fyftêmes , & fi nous fommes beaucoup 
plus avancés aujourd’huiïqu'on l’étoit 
du temps d’Ariftote, relativement à 
Ja génération. | 

CE Philofophe [a) avoit adopté le 
fyftême qui admet l’homme feul com- 
me le principe de la génération, en 
y fourniflant la liqueur prolifique; li- 
queur , qui, felon lui , ne fe trouve pas 
dans la femme, ou du moins n’y fert 
à rien pour la formation du fœtus, 
C’eft le fang menftruel qu’Ariftote re- 
garde comme néceflaire dans la femme 
pour la génération : il fert à la forma- 
tion , au développement & à la nour- 
riture du fœtus, mais le principe efh- 
cient exifte feulement dans la liqueur 
du mâle, laquelle n’agit pas comme 
matière , mais comme caufe (b). 


te) De Gener. lib, 7, 

(b) Hifloire Naturelle, tom. IV. Ariftote, Hit. 
“Animal, hib. VII, cap, XVII, De Generat. Animals 
bb, 11, cap. IV. | 
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. UNE partie des philofophes qui ont 
füivi le fentiment d’Ariftote, ont cher- 
ché, comme Avicenne, dé: raifons 
. pour prouver que lesfemelles n’avoient 
point de liqueur prolifique, & ils ont 
abfolument regardé le fang menftruel 
comme la feule liqueur fournie par Îles 
femelles pour la génération. La femen- 
ce du mâle n’a été regardée par eux 
que comme un agent capable de com=. 
muniquer aux menfirues, un mouve= 
ment d’où naiffoit un individu. Quel. 
es-uns ont avancé que le fang menf- 
truel fuffoit pour la formation de 
animal , & que la femence de l'hom- 
me lui Caen la vie ; qu’en un mor, 
cette liqueur contenoit l'ame , & que 
c'étoit l’homme qui la tranfmettoit au 
fœtus, 

HIPPOCRATE en rejetant lnbitién | 
de ceux qui l’avoient précédé ; opinion 
dans laquelle l’homme avoit feul'tout 
l'avantage , puifque là femme étoit def 
tinée à donner feulement le lieu où 
Pembryon devoit être dépofé,; Hippo- 
crate , dis-je, a cru que Île concours 
& le mêlanze des deux femences étoit 
abfolument néceffiire à la formation 


du 
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du fœtus, Il fondoit {on: aflértion {ar 
les raifons fuivantes. 

1.° LA femme rend de 1e femence 
& ae Phomme. 
| ° ELLE reflent la même volupté. 

ne LA tendrefle «pour. les Gras 
ef égale des deux côtés. 

4 LES enfans reflemblent, non- 
feulement au pere, mais aufli à la mère 
par la fisure & le cara@ère (a). 

CE fyflême , beaucoup ‘plus füivi 
que. celui d’Ariftote, puifqu'il a paffé 
jufqu'à nous, & qu 1l trouve encore 
des feétateurs, eft pofé, commeon peut 
Je voir , par les affertions , fur des fon- 
dense qui-ne font point inébranla- 
bles, puifque les modernes lesontren- 
FEU pour établir une nouvelle théorie. 
Hippocrate croyoit aufli que les enfans 
mâles provenoient de la liqueur pré- 
parée dans le tefticule droit chez l’hom- 
me , & dans les ovaires du même côté 
db la ut : & qu'au contraire , les 
femelles tiroient leur origine de. ces 
mêmes parties fituées au côté gauche. 

UNE Éd faite par M. Bel. 


(a) Hipp. lib. 42 Genitura, 
-ÎIE Partii, À E 
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bing en 1736, favoriferoit finguliere= 
ment le fyftême d'Hippocrate, fi d’au- 
tres obfervations ne la rendoient fans 
conféquence. Dans une femme morte 
en travail d'enfant , après avoir donné 
neuf garçons fans avoir jamais eu de 
filles , on trouva l'ovaire droit en très- 
bon état , le gauche au contraire , mai- 
gre & flétri, ne paroïfloit qu'un tifiu 
de membranes defléchées (a). A l'égard 
des hommes, on fait, & je l’ai dit ail- 
leurs, que celui qui eft privé d’un tef- 
ticule peut engendrer également des 
mâles & des femelles. Cyprianus parle 
d’un fœtus animal qu’on fut obligé de 
retirer de la trompe droite de la mère 
qui furvécut à cette opération, & qui 
l’année fuivante eut deux jumeaux, un 
sâle & une femelle; cependant, il y 
a tout lieu de préfumer que l'opération 
avoit détruit l'ouverture de la trompe 


droite. Ainfile fyftême d'Hippocrate, 


; Ne 

(a) Difertation: Chirergicale , donnée à Altorf Le 
20 Décembre 1756, par M: Belhing , fur une matrice 
qui s’eft ouverte dans fes aouieurs de l'accouchement. 
Voyezla Colletlion des Thèfes médico-chirurgicales , 
&c. recueillies & publiées par M. le Baron de 
Haller, & rédigées en François par M, Macquart, 
tom. Il. » 
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qui affigne un côré propre à chaque in- 
dividu du fexe différent , ne peut trou- 
ver aucun appui dans l’obfervation 
précédente, 


HARVEY prétend , d’après fes ob- 
fervations , que l'homme & tous les 
animaux viennent d’un œuf: la feule 
différence qui foit entr’eux, eft que les 
uns fortent de la mère encore contenus 
dans leur coquille, &r que les autres 
prennent leur origine , acquièrent leur 
accroïflement , & arrivent à leur dé- 
veloppement entier avant de fortir de 
la matrice. Tous les animaux femelles 
ont des-œufs dans lefGuels eft une li- 
queur cryftalline où fe commence la 
formation de l'animal. On verra par la 
fuite, que plufieurs phyfciens croient 
que le fœtus eft contenu tout formé 
dans l'œuf, & que la génération n’eft 
qu’un développement fucceflif des par- 
tics de l’animal , occafioné par l’action 
du fluide féminal. Mais Harvey n’cft 
pas de ce fentiment. La génération, 
felon cet anatomifte , eft l'ouvrage de 
la matrice; jamais il n’y entre de {e- 
mence du mâle; la matrice conçoit 
le fœtus, par une efpèce de contagion 


L iï 
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que la liqueur du mâle lui communie. 
que ; la femelle eft rendue féconde par 


Je mâle, comme lefer: , après qu ñl a 


été touché par aimant, , acquiert la 


vertu magnécique ; enfin | Harvey: dé- 


fefpérant de donner une explication 
claire & diftinéte de la génération, : 


compare la matrice fécondée au cer- 
veau. L'une conçoir, dit-il, le fœtus, 


comme l'autre les idées qui s'yjorment ;. 
explication étrange , s’écrie M, de Mau. | 
pertuis, & qui doit ‘bien bumilier ceux. 
qui veulent pénétrer le pe de “ 


Nature(a)! 


LA découverte des œnfs excita une 


vive fermentation parmi les Naturalf= 
tes. Stenon prétendit en avoir vu le: 


premiers Graaf & Swammerdam lui 
difputerent cette gloire, M. de Buffon 


dit, que Ja plupart des Anatomiftes . 
donnèrent aux tefticules de la femme 
lenom d’ovaires, & aux véficules qu'ils : 
contiennent lenom d'œufs. Nousavons. 
déjà vu que les œufs n’entrent pour rien . 
dans le fyflême de ce Narranie célè- 


Ça) Vénus phyfque, tom, VIH, 
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bre, Quoiqu'ilen foit ,cesanatomiftes 
virent les œufs comme la caufe première 

ide la génération. Dans le mêmeovaire 
ces œufs font de différentes groffeurs : 
les plus gros dans les ovaires des fem- 
_- mes ne font pas de la groffeur d’un petit 

. pois; ils fontrrès-petits dans Îles jeunes 
perfonnes de quatorze ou quinze ans: 
quelques auteurs ont même afluré 
_ d'apres des obfervations, que les filles 
… Jafcives imitent quelquefois Les poules ; 
qu’elles font des œufs, & qu'il fufhe 
d’une penféé amoureufe pour ébranler 
ces petits œufs, les détacher, les faire 
tomber (4). Ces œufs font petits, infé- 
conds , mais l’âge & l’ufage des hom- 
mes lesfait groflir ; on en peut compter 
_ plusde vingt dans chaque ovaire ; ils 
y font fécondés par la partie fpiritueufe 
de la liqueur que répand l’homme dü- 
. tant la copulation ; enfuite ils fe déra- 
chent & tombent dans la matrice par 
les trompes de Fallope: ainfi le fœtus 
-eft formé de la fubftance intérieure de 


(a) Voyez les Commentaires de M. de Haller fur 
Boerkaave, tom. V , part. Il. La Hibliothéque rat- 
fonnée des Ouvrages des favans, pour les mois de 
Janvier, Février & Mars ann, 1954, arte XUIX, 
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LR 3 
l'œuf; & le placenta, de la matière 
extérieure, 


V'ALLISNIERI a effayé de renver- 
fer Le fyftême des œufs, tel qu'il eftici 
préfenté , en foutenant que les véficu- 
les qu’on trouve dans les cefticules de 
toutesles femelles ne font pas des œufs , 
qu’elles ne font autre chofe que les ré- 
fervoirs d’une lymphe ou d’une liqueur 
qui doit contribuer , dit-il, à la géné- 
ration & à la fécondation d’un autre 
œuf ou de quelque chofe de femblable 
à un œuf, qui contient le fœtus tout 
formé, Malpighi s'eft trouvé d'accord 
_avec Vallifhieri fur les cefticules des. 
femmes. Mais ce qu’il y a de fingulier, 
c'eft qu'après beaucoup d’obfervatious , 
Vallifaicri conclut que l’ouvrage de la 
génération fe fait dans les tefticules 
de la femme , qu'il regarde toujours 
comme des ovaires, dit M, de Bufon, 
quoiqu'il n’y ait jamaistrouvé d'œufs, 
& qu'il ait démontré au contraire que 
les véficules ne fonr pas des œufs (2). 

CES contrariétés n'empêchent pas 


Se 2 AS TD SRE SET 2 me 


(a) E'floire Naturelle s. tom. Ye. d 
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Vallifnieri de croire à la préexiftence 
des. germes dont j'ai déjà parlé, de 
d'avancer avec beaucoup d’autres phy- 
ficiens ,que dans l’ovaire de la pre- 
mière femme écoient contenus les œufs 
de toute la race humaine , jufqu’à l’ex- 
tinction de l’efpèce. 


ON a oppofé au fyflêéme des œufs, 


celui des animalcules, ou animaux 
fpermatiques, que tant d’obfervateurs 
aflurent avoir découverts dans la-Hi- 
queur féminale des deux fexes. Je re 
répétérai point ici ce que J'ai expoié 
au fujet des animalcules, ou animaux 
fpermatiques, au chapitre où j'ai parlé 
de la liqueur féminale(a). Je vais feu- 
lementexpofer , en peu de mots , com- 
mentun célèbre médecin(#)expliquoit 
l'hypothèfe de fa génération, par les 
vers fpermatiques. 

1! faut admertre dans la femenceëu 
mâle ces petits animaux, contre f'exit- 
tence defquels on peut former les ob 
jeétions les plus fortes. El faut encore 


Ca) Voyez le chapitre Il de ce volume. 


(b) Feu M. Aftruc, Profcfleur au Collége Royal. 


gp 
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admettre dans la femelle, des tué 


pour y recevoir le ver contenu dans 


‘la femence du mâle, & alors tout pa- 


roïîtra favorable à l’hypothèfe dont 11. 


eft queftion. 


L'œur oula véficule fournie par la 
femme, comprend tout l’arrière-faix 
c’eft-à-dire , le placenta , & les enve-. 


loppes du fœtus. Le ver fourni par 


l’homme , fait proprement le fœtus, & 
la femme fournit le nid. Dès que Pac- 


| couplement a été fait , que la femence 


a été reçue, la matrice fe refferre, La 


femence qui s’y trouve entretenue, n° 


refte pas longtemps; elle ‘eft abforbée 


par les pores, ou plutôt par les vaif- 


- 


feaux iymphariques en grand nombre, 


qui font deftinés à pomper les liqueurs ; < 
elle pénètre dans le fang, &°31 n’en 


refle aucune parcelle dans la matrice. 


Comment peut donc fe faire la géné- 
ration? Le voici. 


LA femence difparoît, elle eft ab. 


forbée , mais les vers fpermatiques ne 
Le font pas; ils reflent dans la matrice, 
& s’y confervent, parce que la fab 


tance de ce -vifcère & fa rempérature 


font à peu près analogues à celles des 
refiicules, Il ne faut pas croire que la 
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femence de l’homme devienne inutile 
après avoir tranfmis dans la matrice 
. les vers fpermatiques ; cette liqueur, 
après avoir pénétré les voies dela cir= 
__ culation & avoir parcouru toutes les. 
- parties du corps, doit néceflairement 
être portée dans les ovaires, pour fé- 
conder les œufs & les faire croître. 
Dès que ceux-ci font pénétrés , il s’y 
fait un mouvement d’ofcillation ou de 
fermentation qui , occafionant un gon- 
_flement de l'ovaire , le crevera vers la 
pratie la plus mince, ou plutôt l’ou- 
-wrira” du côté qui eft tourné vers l’en- 
tonnoir des trempes. On conçoîit aifé- 
“ ment, qu'alorsquelques-unes des véfis 
_ cules-doivent fe détacher de l'ovaire 
…. & tomber dans la trompe. Siunefeule 
fe détache , il n’y aura qu'un fœtus, 
ily en aura deux dans certaines cir- 
 conflances, & aïnfi du refte. Cette 
. véficule étant arrivée à la matrice, 
nagera dans la férofité lymphatique 
qui s’ y eft arrêtée depuis que l’orifice 
eft fermée ; & elle y nagera de façon 
que la partie qui eft la plus pefante 
fera en bas, & la plus légère en haut; 
& 1l eft vraifemblable que cette par- 
tie fera d£ffinée à former le placenta. 
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La véficule nageant dans la matrice; 
fe trouvera bientôt entourée par un 
grand nombre de petits vers qui ten 
dront à S’Y introduire , & iln'y en 
aura qu’un feul qui s’yin croduira, Mais 
il ne faut pas croire qu’il s’y intro- 
duife à l’aveugle, ni au hazard; cette 
introdu@tion fera facile à concevoir, 
fi l'on veut fuppofer dans la véficule 
une cavité proportionnée au corps du 
petit animalcule; parexemple, un petit 
trou à foupape ; dès que le ver fera 
entré dans Î2 £erfuie s là fcupane fun- 
poiée fe fermera, & les autres vermi{- 
feaux en feront exclas ; ils ne pour 
ront pas même y tenir. Voilà le petic 
ver dans l’ enveloppe , & la fécondation 
achevée. L’ énvelopre augmente infen- 
fiblement par la nourriture qu elle re= 
çoit, & en continuant de s’accroître, 
elle remplit la cavité de la matrice où 
le placenta s'attache. 

BOERHAAVE , qui d’après la pré: 
tendue découverte des antmalcules ou 
vers fpermatiques , enchérit encore für 
Leuwenhoek & Hartfocker , enjoliva 
l'hypothèfe donc il eftqueftion, Les ani- 
malcules, parvenus dans la trompe, 
fe déclarent une and te ils ‘y 
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battent ; & le plus fort, après avoir 
jonché de morts le champ de bataille, 
tout glorieux de fon triomphe & refté 
feul pour en jouir, va détacher l'œuf 
qu'il conduit dans l’userus. à; 
C&TTE hypothèfe ingénieufe des 
vers fpermatiques, telle que M. Aftruc 
la préfentoit, a dû coûter beaucoup à 
fon inventeur ; mais aufl il a eu l'a- 
vantage de pouvoir s'appuyer fur des 
obférvations, quien quelque manière 
étoient des preuves, en fuppofant que 
ces obfervations fuflent regardées com 
me inconteftabies. Her VeYy ) dit ävoir 
ouvert des biches une heure après l’ac- 
couplement, & n’avoit point trouvé 
de femence dans la matrice ; cepen- 
dant las biches ne manquent jamais de 
concevoir: La femence ne refte donc 
pas dans la matrice après l’accouple- 
ment. Pourquoi les. vers y reftent-ils à 
H eft eroyable feton le do&teur Crar- 
den, que les pores qui peuvent ad- 
mettre la femence, ne peuvent laifler 
pañler les vers. La preuve que la fe- 
mence entre dans le fang, eit fenfible. 
par le changement quiarrive dans fa 
chair & au lait des femeiles qui ont 
conçu, La chair de chèvre, par exem- 
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ple, fentle bouc : elle prend donc un 
mauvais goût du mélange des parties 
de la femence, qui ayant été reçue 
dans le fang, cireule avec lui Er 
tout fon cours. vi 
EN adoptant cette hypothèle, il faut. 
s'attendre à l’objeëtion dont j'ai déjà 
parlé : pourquoi tant d’ ani ete : 
… des? Quelle dépenfe fuperflue ! On ré- 
“pond à cette difficulté, en difant:eft- 
ce à l’homme de voulais mefurer les 
defleins de DIEU dans fes ouvrages ? 
Cette répon fe cit pieufe ; maisellen’eft 
pas fatisfaifanté dans unie hypothèfe où 
l'on doit tout expliquer , ou abandon-. 
ner le [yfême.. J'ai connu un relie 
gieux de l'Ordre de Sans François ge 
qui, eflayant de faire un nouveau 
‘fyfème fur le Monde planétaire , lorf 
qu il fe trouvoit forcé dans fes retran- 
chemenspar des objections trop fortes 
admettoit à chaque planette un Ange, 
auquel l’Auteur de la Nature avoit 
donné des ordres des le commence- 
ment du monde, & tracé le chemin. 
‘qu'il devoit tenir tout le a 4 de 
l'univers exifteroit, 
DANS le fyftéme mixte des vers & 
des œufs , on fait encore des objections 
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contre la reflemblance des enfans , tan 
tôt au père ,tantôràala mère, Il fem-. 
ble que l'enfant devroit toujours ref- 
fembler au père, fi l’on n’admer que 
les vers pour la génération ; ou bien . 
à la mère, fi l’on n’admer que les vé« | 
ficules, A l’égard de la première ref 
femblance, on.y répond en fuppofant 
que tous les vers ont la même confor- 

mation, le même moule, Îa même 
marque que l’hoemmedont ils pfovien- 
nent : voilà la refflemblance du père. 
. De l’autre côté, on fuppofe que la: 
cellule de l’œuf repréfente en petit la 
conformation du vifäge de la mère; 
| &ileftaifé , a l’aide de ces deux fup- 
poftions très-gratuites, d'expliquer le 
méchanifme de la refflemblance, en 
admettant néanmoins encore unc autre. 
fuppoñition : favoir, que prefque tous 
les garçons reflemblent à la mère, &t 
les filles au père. Les vers mâles font 
plus gros que les vers femelles; ainfi 
celui qui s’eft gliffé dans l'œuf, doit 
naturellement y conferver fa forme 
primitive, & tenir de l’animal d’où il 
_ vient. Qu'on s’imagine une figure toute 
faite, & quieft mife dans un moule. 
Si le ver remplit exa@tement fa cellule, 


L2 
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il perdra Uvaucoup de fon empreinte 
primitive; &t adaptant fa furface avec 
l'empreinte de la mère imprimée dans 
l'œuf, l'enfant reffemblera à amère, 
&c. &c. 

Maïs auffi, comme le prétend M. 
âe Buffon, fen général les garçons 
ecTonbléne : lus au père, & les filles 
à la mère. Mn des reflem- 
blances , par le fyftême des vers, porte 
à faux, & le fyfléme aura beaucoup 
de difiiculté à fe foutenir. 


M. le Camus a préfenté auffi un 
fyftème fur la génération [a], & fui- 
vant ce éco , la formation des 
animaux étant la même que celle des 
végétaux , ils fe reproduifent de graine 

es uns comme Îles autres. Le cerveau 
cft , dans les premiers la fource de leur 
fécondité ; il n’eft qu'une graine animo- 
végétale , qui contient lerprincipe g2- 
, nérateur de cous les animaux, Il produit 
| de petits êtres animés , comme les grais 
nes produifent de petites plantes. 


* 


(a) Mémoires fur divers fujets de Médecine, 1760 » 
Mémoire premier. 


De la Générarion. 135 
LA femence eft, felon M. le Camus, 

| COmpoié de petits cerveaux émanés du 
grand cerveau de l'animal. Une goutte 
de la liqueur prolifique inje@ée dans 
la matrice, s'y gonfle & ne préfente 
d'abord qu’un petit cerveau, ou une 
tête, d’où doivent fortir lesextrémités 
comme autant de branches, à peu près 
comme les Iobes d’une féve fe flon- 
flent d’abord , pour poufler enfuite la 
tige & les racines. Ces petits cerveaux 
fe rendent aux cefticules par le moyen 
des nerfs, & il faut néceflairement , en 
fuivant ce fyflême , que le grand cer- 
veau, ainfi que la graine des végétaux, 
foit compofé de petits embryons , qui 
attendent une place convenable pour 
s’y développer , car je ne crois pas que 
l'auteur du (yftême penfe, comme Har- 
vey , que la génération foit l’ouvrage 
de la matrice, Le public ne recevra 
jamais une hypothèfe favorablement, 
lorfque l’auteur fera forcé de recourir 
à la métaphyfique pour expliquer les 
opérations de la Nature. . 


UN fyflême fur la génération , qui 
à bien des égards eft très-ingénieux , 


eft celui du céltbre M. de Buffon. De 


x 
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favans phyficiens l’ont combattu parce 
qu l nes ‘accordoit pas avec es fen- 
_timent; mais il n’en doit pas moins: 

être regardé comme l'ouvrage d’un ef-. 
prit fublime , éclairé, & dont les écarts : 
même annoncent l'imagination la plus 
féduifante, & la plus capable d’ encrai- 
ner le lecteur. 

ON a déjà dit que M. de Buffon voit. 
dans la Nature une matière commune: 
aux végétaux & aux animaux , com- 
pofée. de particules organiques, vivan- 
tes, primitives , incorruptibles & tou- 
jours actives, Hi mouvement de. ces” 
particules peut étre arrêté par les mo 
lécules les plus groflières des mixtes s 
mais dès qu’elles parvicnnent à fe dé 
gager , elles produifent par leur réunion. 
les différentes efpèces d'êtres organilés 
qui figurent dans le monde. Cette ma- 
tière répandue par-tout, fert à la 
nutrition & au développement de tout 
ce qui vit ou végète, Le furplus de ce 
qui eft nécéflaire pour produire cet 
effet , eft renvoyé de toutes les parties 
du corps dans un réfervoiieommun, 
où il fe forme en liqueur. Les organes 
de la génération font ce réfervoir. La: 
liqueur féminale contient toutes les 
v molécules 
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molécules analogues au corps de l’ani- 
mal, & dépofée dans la matrice, elle 
produit un petit être entiérement fem- 
blable au moule intérieur dont les mo- 
 lécules faifoient partie. 
_ IL n'y a point, felon le nouveau 
fyftême ; de germes préexiftans. La 
formation de l'animal eft le produit 
d'ane force inconnue, qui, comme 
celle de la pefanteur, pénétre toute la 
mafle, La loi fondamentale de cette 
force eft, que les molécules organiques 
qui ont le plus de rapport entr’elles, 
S'uriflent plus étroitement, Dans Pu- 
mon des deux individus, Ja liqueur 
que fournit le mâle, fe mêle avec celle 
que fournit la femelle, & ces deux li- 
. Queurs n'en forment plus qu’une feule. 
: Les molécules analogues, où correfs 
pondantes de cette liqueur, tendent à 
fe rapprocher, & à s'unir en vertu de 
leurs rapports. Et comme ces molécu- 
les ont été renvoyées des différentes 
parties de chaque individu où elles fe 
font pour ainfi dire moulées, elles con. 
fervent dans la liqueur féminale une 
 difpofition à repréfnter ces mêmes 
parties. De-là réfulce Ja formation de 
l'embryon, A l'égard de la différence 
| II Parle, r | M 
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di fexe, fi dans la copulation, les: 
molécules fournies par le mâle furvaf- 
fent en nombre & en adivité celles que 
fournit la pl À Pembryon qui en: 
provient eft un mâle, & tout Le con- 
traire G c’eff la femelle qui a l’avantage 
dans late d’où réfulte la génération. 
De-là, la reflémblance plus ou moins 

marquée des enfans au père ou ä la 
mère (a). | 


AU moyen de ce fyftême , l’auteur 
donne des explications des diférences. 
qui s’obfervent dans la génération , 
non-feulement de l’homme , mais en- 
core dans celle des animaux "de toutes. 
les claffes , &c. &e. 

ON doit diflinguer parmi les (rats 
qui ont combattu le fyflême que Je 
viens d’expofer . le célèbre M, de Hal= 
ler & M. Bonnet. L'amour feul de la 
vérité a conduit ces deux hommes 
eftimables, & on s’en apperçoit à la 
manière avec laquelle ils propofent 


Caÿ Voyez l'Hiftoire. Naturelle, tom. I], cha 
H, 111 ,1V, VI, Vil: tom, IV , chap. } Ah 
. &' Ja fuite du volumes 
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leurs obje&ions. Le premier ne con 
vient pas de la réalité des mglécules 
organiques ; fl paroîtcroire que Ce font 
de véritables animaux , maisqui n’ont 
direétement aucune influence , propre 
ment dite, fur la génération (4). Ne 
feroit-il pas poilible, dit M. le Baron 
de Haller , que ces animaux ne fuflenc 
autre chofe que des infe@tes qui naif- 
fent dans tous les fucs pourris? Et re 
les trouve.t-on pas en grande quantité 
dans la liqueur féminale , précifément 
parce que les véficules de la liqueur 
féminale & le voifinage des gros intef 
tins, font la fituation la plus propre à 
Ja pourritüre ? Si ces vers exiftent, 
comme en paroït être perfuadé M. de 
Haller, on voit s’évanouir les molé= 
eules organiques fur lefquelles M. de 
Buffon a établi fon hypothèfe. 

LE premier fait encore une objec= 
tion fur la reflemblance des enfans à 
leurs pères, & cette obje@ion eft forte ;, 
car M. de Haller nie tout court cette 
reflemblance. Si je prouve €e point, 


(a) M. de Haller combat l'opinion de M..ée Buffon 
dans une, préface qui eft à la tête du fecond volume 
de la traduétion allemande de l'Hiffoire Naturelles 


M1}. 
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* dit-il , les enfans ne feront plus les 
images de leurs pères, & le refte de 
 l'édifiéé tombera de lui-même, Omer- 
tons que fur les exemples qu’on peut 
alléeuer d’enfans qui ont reflemblé à 
leurs pères, il y en a toujours un grand 
nombre qui n'en ont eu ni traits, ni 
reflemblance. Je vais plus loin dans 
mes idées : il n'y a point d'homme, 
qui par la ftrudure intérieure de fon 
corps reflemble à un autre, & par con- 
féquent point d’enfant qui reflemble à 
fon père. C’eft l'anatomie; continue 
M. de Haller, qui m'a inftruit d’unefi | 
ficheufe vérité, qui n’a que trop mul= 
tiplié mes travaux. Si les hommes fe 
reffembloient, on n’auroit befoin que 
d’une feule defcription, & d’une feule 
repréfentation des artères de la main 3 
par exemple: fiune fois ces deffeins ref 
#embloient à l'original, ce feroit pour 
toujours. Mais la Nature eft bien éloi- 
gnée d’une uniformité aufli avantageu= 
Le ; il n’y a jamais eu deux hommes dont 
tous les nerfs, tontes les artères , tous 
tes les veines & même tous les os, 
n'aient été infiniment différens, Après 
avoir fait cinquante defcriptions des 
artères du bras , de la tête ou du cœur , 
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je les ai trouvées toutes les cinquante 
entièrement différentes... Cette varié- 
té regne dans toute la Nature : jamais 
_ plante n’a été femblable à celle dont 
elle a été la graine ; ce qui cependant, 
_felon M, de Buffon , devroit parfaite 
ment avoir lieu, puifqu’ il n’y à point 
‘ici de mélange des liqueurs féminales 
du mâle & de la femelle, dont l’une 
eut pu troubler l’autre... L'enfant 
n’eft donc pas l’image de fon père : s’il 
létoit, pourroit il avoir des parties 
dont fon père eft privé? Ileft conftant 
chez les anatomiftes, que mille & mille 
millions de vaifleaux fe trouvent en- 
core dans le fœtus qui ne font plus 
dans les perfonnes adultes & nubiles, 
Le fœtus a deux artères ombilicales, 
uneveine du même nom, un ourague , 

un #hymus, un trou ovale, & quan- 
tité d’autres parties dont fon père ef 
privé : il a un double rang de dents, 
pendant que fon père n'en a qu un 
fimple. 

MAIS l'anatomie, dit encore M. 
de Hailer , n'eft pas une lumière qui 
brille pour tout le monde : allumons : 
donc le Flambeau de la Nature, qui 
jette des rayons fur les yeux les moins 


y 


, 
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favans ; confidérons un Hottentot, qui 
n'a plus qu'un tefticule; un Suifle, 
auquel , pour les defcentes fi commu- 
nes dans ce peuple laborieux, l’on à 


coupé dans la jeunefle l’un des tefti- 


cules : cela s’eft fait long-temps avant: 
le temps que, felon M. de Buffon: 
même , les particules abondantes foient 
renvoyées pour fermer une liqueur 
féminaie. Mais ce Hottentor, ce Suiffe ,. 
engendre des enfans , quine font pri- 
vés d’aucunes parties, & qui ont les 
deux tefticules. Un homme qui a perdu 
une mai”, une jambe, un œil,.ne 
laifle pas d’engendrer des enfans ac= 
complis. Si M. de Buffon étoit tenté 
d'attribuer à la mère cette main *& 
cet œil de lenfant qui manquent au 
père , du moins le tefticule feroit hors: 
du pouvoir de la mère, &il ne refte- 
roit plus rien à M, de Buffon, que: 
d’avoir recours à un adultère univer{e! 
chez toutes les nations: accufation: trop: 
dure & trop peu vraifemblable. 

À cesfaits , M. de Haller joint ceux 
qui démontrent qu’un père boîteux , 
difforme & défiguré, engendre desen- 
fans fains, dont l’épine du dos. n’a pas 
la moindre reflemblance avec celle. du: 
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pére; qu'une chienne enfermée avce 
un feul mâle, privéstous deux d’oreil- 
les, font des petits avec des oreilles 
cornplettes, &c. 

UE autre objeéon à faire contre 
le fyftême combattu par M. de Haller, 
porte für l’arrangement des molécules. 
organiques anologues , pour fe raflem- 
bler & concourir à la formation de. 
telle où telle partie. Quand même nous 
fuppoferions pour un mement, dit ce 
célébre anatomifte , que les images des. 
inteftins, des yeux , des oreilles, puit 
fent s’aflembier dans la liqueur fémi- 
pale ; quand même nous fuppoferions 
qu'ils y confervent la reflemblance du: 
corps, dont ils tirent leur origine, nous: 
verrions cependant ces particules orga= 
nifées nager fans ordre dans la liqueur 
féminale; & M. de Buffon n’a point 
encore fait connoître la caufe qui les 
met en ordre, qui joint les particules: 
de l'œil du père avec les particules de: 
J'œil de la mère, les droites avec les 
droites, & celles du côté gauche avec: 
celles du côté gauche; qui place les 
particules de l'oreille en leur lieu &: 
dans leur diftance convenable; qui: 
mefüre avec exadticude La fituation. &e 
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Ja proportion de toutes Îles parties ; ; qui 
ajufte mille & mille moitiés féparées 
d’artères, pour en faire un canal com- 
_plet, qui fe continue felon la longueur 
du corps; en un mot, qui ordonne le 
corps humain de façon que jamais un 
œil s’aille attacher au genou , qu’une 
oreille ne puifle fe coller :à la main re 
& qu'un doige du pied n’aille jamais 
s'égarer au col, &c. &c. 

Je ne faurois imaginer , continue 
M. de Haller,, qu'il puifle y avoir entre 
Jes particules organilées de la liqueur 
féminale , une différence, une forme 
qui les diflingue les unes ‘des autres, 
êt qui épare les élémens du pied des 
élémens ‘de l'œil ; & quand méme Je 
 fuppoferois que des veines & des nerfs 
microfcopiques vageaflent dans la li-. 
queur féminale , Je ne trouverois ce- 
pendant pas de force dans la Nature 
qui pût joindre, felon un plan tracé 
de toute écernité , les parties féparées . 
du corps, ces mille & mille millions 
de veines, denerfs, de fibres & d'os. 
Il me femble que M. de Buffon a tout- 
à-fait pafié pardeffus cette grande dif-. 
ficulté ; femblable à Timante, qui au : 
lieu de peindre la opus d ‘Agamem- 

non ;] 
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mon, crut s'excufer en lui couvrant 
le vifage d’un voile, M. de Buffon à 
befoin ici d’une force, qui ait des 
yeux ; qui faffe un choix ; qui fe pro 
pofe un but ; qui, contre Jes loix d’une 
combinaifon aveugle, aménetoutes les 
fois, & immanquéblement le méme 
coup (a), 

ÎL me femble que l’objc&ion que 
fait ici M. de Haller, perd beaucoup 
de fa force sil pafle à M. de Bufon 
les moules intérieurs. Si l'on convient 
de la poffibilité de ces moules, & que 
Ja'liqueur féminale n’eft compofée que 
des particules qui ont paflées par les 
moules , M. de Buffon a fait le pas le 
Plus difficile, & fon fyfléme entraîne. 
néceffairement le ledeur. M. de Buffon 
la fnti lui-même, & il ef facile de 
s’appercevoir, à fa manière d'infifler (ac 
la poffibilité du moule intérieur (y, 


(a) La plupart des animaux conçoïvent dans le 
premier accouplement , & font toujours des animaux 
réguliers , en comparaifon defquels le nombre ces 
monftres eft fi rare qu'il s’évanouit quand onl'exas 
mine felon les règles du calcul. 


(} Voyez tom. IL, le chapitre de 44 Reprodnélioæ 
en général, : 


IL, Partie, N 
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que de-là dépend l’explication de rous 
les faits qui accompagnent la reproduc- | 
tion générale. Ce célèbre Naturalifte 
ne s’eft pas diflimulé les obje@ions que 
l'on pourroit faire fur la force incon- 
nue , qui dans la matrice réunit toutes 
les particules qui doivent former l'œil, 
Je nez, la main, &c. Que l’on admette 
feulement les loix par lefquelles les par+ 
ticules de matières vivantes font for- 
cées de fe mouler fur chaque partie, 
ne fera-t-on pas forcé d’admettre en- 
core une force inconnue, qui conferve 
aux molécules une tendance à fe rap- 
procher lesunes des autres, felon qu’el- 
les fe trouvent analogues à la partie 
qu'ils doivent former ? Ne voit-on 
pas avec quel art on explique la -for- 
mation du fœtus, en rappellant Îles 
principes établis au commencement de 
l'ouvrage (a)? 


M. de Haller attaque avec plus 


(a) En lifant le chapitre qui a pout titre, de la 
formation du frtus, vom. IV de l'A iffoire Naturelle, 
on voit que M, de Buffon n’a pas gliflé aufh légé- 
rement que M. de Haller le fuppofe, furlarrange- 
ment des molécules organiques, maïs a'ors il n’eft 
plus temps de s'arrêter; les loix qui ont pofées 
ailleurs applanifent les dificultés, 
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d'avantage le fyflêéme dont il s’agit, 
en niant l’exifience d’une liqueur fé- 
minale dans les femelles ; car dans fon 
hypothèfe, M. de Bufon ne peut ab- 
folument s’en pafler : la moitié de fon 
édifice eft bâtie fur ce fondement , 
puifque fans une liqueur féminale de la 
femme, il ne naîcroic, felon {on fyf- 
téme, que des enfans mâles. Je ne 
trouve pas, dit M. de Haller , la moin- 
dre des preuves de l’exiftence de cette li- 
queur féminale ; je ne trouve rien qui 
puifle me convaincre que le beau fexe 
enjouifle, ni qu'il en répande & qu'il 
la mêle avec celle de l’homme (a). 
Les teflicules du mâle lui font pro- 
pres depuis fa première jeunefle : ils 
font parvenus à leur degré de matu- 
rité quand il s’accounle ; & le fuc pro- 
lifique, que le mâle répand pour le 
grand ouvrage de la génération, tire 
fon origine des tefticules , qui, de- 
puis long-temps, ont été préparés pour 
le fournir. Mais les femelles, & fur- 


(a) M. de la Mettrie a rapproché dans fon #re 
de faire des garçons , ( chap II.) plufieurs des ob- 
jeions que l’on peut faire contre l’exiftence de la 
ligueur féminale dans les femmes, ; 

| N ÿ 
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tout la femme, n’ont point, felon M. 
de Haller, ces corps glanduleux que 
M. de Buflon affirme exifter : toutes 
les femelles qui font mortes fans con- 
cevoir n’en ont jamais eu. Dans le 
temps qu'une jeune beauté faine & 
nubile a concu, elle fe trouve encore 
entièrement privée de l’inftrument de 
la prétendue liqueur féminale : où pren- 
dra-t-elle donc la liqueur féminale 
elle-même ? 7 
Ce font les animaux qui engendrent . 
fort vite, & à de petits intervalles, 
qui ont pu faire croire à M. de Buffon 
que toutes les femelles qui font propres 
à la génération, ont des corps glandu- 
leux , & par conféquent des liqueurs 
féminales & des particules organi- 
fées (a): maïs 2 eff inconteflable, dit 
1. de Haller, gxe ces corps plandu- 
deux ne font pas la caufè de la fécon- 
dation , ils en font La fuite: ils ne 
naïflent dans la femme qu'après la 
conception , ils ne fe confervent qu’un 
certain temps après l’accouchement, 


(a) Voyez la Bibliothéque raifonnée des ouvrages 
des Savans , pour les mois de Janvier, Février & 
Mars 17543 afts IVe 
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pour difparoître peu à peu, & pour ne 
jamais étre réparés par d’autres corps 
olanduleux femblables, à moins que la 
femme ne conçoive de nouveau.. 

M. de Haller oppofe fes expérien- 
ces à celles de M. de Buffon. J'ai ou- 
vert, dit-il, fans prèjugé & [ans vue 
particulière, cent # cent femmes , tant 
vieilles que jeunes : je ne Crois pas avoir 
srouvé les corps glanduleux au-dela de 
dix fois, & toujours dans des fermes . 
groffes, difféquées dans cet état, ou 
bientôt après l'accouchement. | 

D’AUTRES circonftances , & par- 
ticulièrement l’infenfbilité de plufieurs 
femmes & de plufieurs animaux femel- 
les qui conçoivent , s’oppofent au fen- 
timent de ceux qui croient que toutes 
les femmes, même celles qui ne font 
pas extraordinairement lafcives , répan- 
dent un fuc prolifique dans l’aéte de la 
génération. Quand elles en répandent 
il eft fûr qu’il n’entre pas dans la ma- 
trice, & par conféquent qu'il ne fert 
point à la génération. Car d’où vien- 
droit à la matrice cette liqueur fémi- 
nale? Qui Pa vue, demande M. de 
Haller, & qui a jamais trouvé dans le 
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corps dela femme quelque chofe qui ref= 1 
Vi qi a la matière féminale de dE ? 


On voit par cet expofé, qu'il eft 
impoflble de concilier les fentimens 
de deux obfervateurs aufli célèbres que 
le font MM. de Buffon & de Haller. 
Combien trouveroit-on encore d’ob- 
Jeétions contre le [yfème du premier , 
fi j'expofois tout ce qu'a élevé M. 
Bonnet pour détruire lexplication de 
Ja reproduction par les molécules orga- 
niques (2)? Il fuffira de dire que ce< 
lui-ci, fortement prévenu pour Ja 
préexiftence des germes, & n’admet- 
tant en aucune manière la formation: 
fucceflive des individus, mais feule- 
ment un développement continuel des 
germes répandus dans l’univers , a de 
fortes raifons pour combattre la réus 
nion des parties d’où doit rélulter un 
tout organifé, un animal, une plante, 
» Cette admirable machine , (l’hom- 
» me) dit M. Bonnet, a été d'abord 
» deffinée en petit par la même MAIN 
nee nn mms 

-[a) Voyez, Confidérations fur les corps organifés, 


tom, E, chap. Vil ns VIil, IX 5 à tom, 1 chape 
MY. oc. 8tce 
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». Qui a tracé le plan de l’univers..…. 
» Lorfque j'ai voulu efflayer, conti- 
» nue-t-1l, de former un corps or- 
» ganifé fans le fecours d’un germe 
» primitif, jai toujours été fi mécon- 
# tent des efforts de mon imagination, 
» que J'ai très-bien compris que Pen- 
» treprife étoit abfolument au deffus 
» de fa portée, » 
_ M. Bonnet expofe les fyflêmes les 
plus accrédités fur la génération, & 
accompagne fes réflexions de faits qui 
peuvent rendre probables chacun de 
ces fyftémes. Mais fortement prévenu 
que les germes préexiftent à la concep- 
tion , il n’eft point étonnant que fes 
forces fe foient dirigées avec complai- 
fance vers ce fyftème. 

M. de Haïler a vu que le poulet 
appartenoïit à la poule originairement ; 
& qu'il préexiftoit à la conception (4). 
Cette découverte annoncée en 1757, 
redoub'a l’aéivité de M. Bonnet, qui 


(a) Voyez les Mémoires fur La formation du Pou- 
ler, par M. de Haller. C'étoit aufñ le fentiment 
de Swammerdam ; voyez la Colleflion Académique ; 
la Théologie des Infeéles, où M. Lyonnet foutient 
la même opinion dans les notes qu'il a ajouté au 
texte de Lefler, 9 | 
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continua fes obfervations, fi bien pré- 
fentées dans fon ouvrage fut les Corps 
_ organifes. Il réfulte des expériences de 
MM. de Haller & Bonnet, que tous 
les êtres font contenus dans des ger- 
mes qui fe développent , & croiflenct 
Jorfqu'ils rencontrent des matières con. 
venables : qu'ils ne peuvent néanmoins 
fe développer fans être fécondés ;, que 
Ja matière qui les féconde ajoute à ce 
développement des modifications qui 
affe&tent l'extérieur & l’intérieur. de 
ces germes ; qu enfin ces modifica- 
tions ont toujours un rapport plus ou 


moins marqué avec l'individu qui opère 
la fécondation. 


QUELQUES Phyficiens en admet- 
tant l’hypothèle de la diffémination , 
hypothefe dans laquelle les germes in- 
deftru&ifs de tout ce qui exifle font 
femés dans les élémens (a), ont pen- 
fé que par le méchanifme de la refpi= 
ration, la femme avaloic ces germes 
contenus dans l'air; qu ils parvenoïenc 
jufques dans les ovaires en fuivant le 


PARENT. EEE Lu 220 


(a) Jen aï parlé plus en détail au chap, IL da 
æ Volume. 
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torrent de la circulation ; & que 1a 
femence du mâle parvenue jufques-là , 
Y. fécondoit ceux des germes qui y 
étoient difpofés. Il femble que pour fe 
venger de la Nature, qui peut-être a 

voulu cacher aux yeux des hommes 
le myftère de la génération, ceux-ci 
aient cherché à obfcurcir davantage 
ce myftère par un fyftéme, dont on. 
fent aflez le ridicule, en 4 


JE ne me fuis arrêté à expofer les 
fentimens de quelques hommes célè- 
bres fur la génération, qu'afin de prou- 
ver que rien n’eft peut-être dans la 
Nature moins fufceptible d’être dévoi- 
lé , que les moyens immédiats qu’elle 
emploie pour parvenir à fon but, Mais 
Fofedire ici, que pour élever fa voix. 
contre les fyflêmes fur la génération, 
il faut les avoir étudiés avec beaucoup 
d'attention , & les avoir enfuite Oppo= 
fés les uns aux autres. Fa 

MALGRÉ les obfervations de MM. 
de Haller & Bonnet, rien de plus fé- 
duifant , je le répete, que le fyftême 
qu'ils combattent avec tant de force. 
M. de Buffon entraîne néceflairement 
dès la première ledure : enfuite fi l’ox 
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approfondit {es raifons, à 1’aide def- 
quelles ce grand Naturalifte foutient 
fon fyftême, on eft forcé d’admirer le 
génie de fon auteur , qui, fans s’éloigner 
de fes premiers principes, a fu expli« 
quer toutes les opérations de la Natu- 
te (za). En admirant la grandeur des 
idées de cet homme célèbre , les ob- 
 fervations délicates & nombreufes qui 
Pa décider fon fyftême , ileft trifte 
fans doute pour l’efprit humain d’a- 
vouer que la génération eft encore un: 
Mmyflère..…. Eh ! pourquoi rougirions= 
nous de cet aveu? L’homme fublime, 
dont on vient de parler, a dit lui 
même , en réfutant les fyflêémes des 
autres Naturalifles..… « Il eft plus aifë 
» de détruire que d'établir... La 
» queftion de la reproduction eff peut- 
» être de nature 4 7e pouvoir étre ja= 
» mais pleinement réfolue….. En nous 


Ka) Ceux qui combattent M, de Buffon fans you 
Johr l'entendre , prétendent qu'il a trouvé fon fyf. 
tême dans Anaxagore , Ariftote, Hippocrate.….. 
mais il fuffit de lire M. Buffon même, pour 
convenir, qu'en fuppofant que les premiers rudi- 
- mens de {on fyfiême, aïent été puifé chez les an 
ciens , il falloit un génie étonnant pour en tirer 
tout le parti qu'en a tiré l'auteur de l'Æifoirs 
Naturelles | | 
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conduifant bien dans cet examen 
nous en découvrirons tout ce qu'on 
peut en favoir, ou tout au moins 
nous reconnoitrons nettement pour 
quoi nous devons l’ignorer (a)... 
Si nous ne réufhflons pas à expli= 
quer la méchanique dont fe fert la 
Nature pour opérer la reprodüétion, 
au moins nous arriverons à quelque 
chofe de plus vraifemblable ae 
qu'on a dit jufqu'ici (2).5 
C’EST avec ce doute continuel que 
les grands hommes effaient de déve 
lopper les loix de la Nature, & non 
avec le ton affirmatif qui ne convient 
qu’à la médiocrité des talens. C'eft 
encore avec cette modeftie que M: 
Bonnet s'annonce , lorfqu’il dit : « Je 
» ne prétends pas avoir découvert le 
» myftère de la génération... il ef 
» encore voilé aux yeux des plus 
» grands Phyficiens (c).» J'ai fuivi. 
les lecons de plufieurs profefleurs cé- 
lèbres ; ils expofoient avec toute la fa- 


YYYUU ES Ÿ Y S Y 


(a) Hifioire Naturelle de l'homme, tome I, 
chap. Il. AA 
CG) ‘dem, ibidem. 


G) Voyez le commencement de ce Chapitres 
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gacité dont ils étoient capables, les . 
différens fyftêmes fur la génération, & 
ils finifloient par n’en admettre au- 
cun, tant il eft vrai que ce myftère 
eff encore voilé aux yeux des plus grands 
Phyficiens.(a}A,, 5 RE EMEur 

JE ne terminerai pas cette courte 
expofition de quelques fÿftêmes fur la 
génération , fans rapporter une anec- 
D capable de démontrer à 
queltés abfurdités l’efprit humain s’at- 
tache quelquefois pour foutenir fes opi- 
nions. Rs 

La doëtrine des générations for- 
tuites avoit pris tant de crédit dès le 
commencement de ce fiécle ,que plu- 
fieurs perfonnes étoient perfuadé qu’une 
fole pouvoit engendrer une grenouille. 
Ces per{onnes-là ñe faifoient pointat- 
tentjon que dans chaque claffe d’ani- 
maux les efpèces font les mêmes ; 
que la Nature fuit avec confiance les 


(a) M. Ferrein entr'autres, étonnoit fes audi 
teurs lorfqu'il parloit de la génération : on a4mi- 
roit la mémoire , la juftefle des réflexions , la for 
ce des objeétions de ce célèbre Académicien: il 
terminoit fon difcours par n’admettre aucun fyfté- 
me, & il regardoit la reproduétion des individus 
comme un myftère dont l'Anteur de la Nature s’eft 
géferyé la connoiffance, 
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grands traits formés dès l’origine du 
monde ; que, comme le dit un de nos 
plus anciens romanciers , 


ss d'un grain ou de femence, 
Chacun rapporte [a femblance : 
L'homme vient homme, de frui& vient frui& 3 
Et de befle, befte s'enfuit a]. : 


Un Chirurgien de Londres, affez fa- 
meux, nommé Saint-André, publfoit 
Je fyflême des générations fortuites en 
1726, & il avoit, dit M. de Vol- 
taire{), [de qui nous empruntons ce 
fait ] l’enthoufiafme des nouvelles fec- 
tes, Une de fes voifines pauvre & har- 
die , réfolut de profiter de la doétrine 
du chirurgien. Elle lui fit confidence 
qu'elle étoit accouchée d’un lapreau. : 

Saint-André, trouvant, dans l’aveu 
de cette femme, la confirmation de fon 
fyftême, ne douta pas de cette aven- 
ture & en triompha avec fes adhérens. 
Au bout de huit jours, cette femme 
accoucha encore, en préfence de trois 


{a] Jean de Meun, dit Clopinel , dans le Roman 
de La Rofe. 


(5) Les fingularités dela Nature. chap, XXI, 
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témoins, d’un petit lapreau vivant. 


YVES SEY%YY 


Saint-André , dit plaifamment M. 
de Voltaire, montre par-tout le fils 
de fa voïfine. Les opinions fe par- 
tagent ; quelques-uns crient au mi- 
racle ; les partifans de Saint-André 
difent que, fuivant les loix de la 
Nature , il eft étonnant que la chofe 
n'atrive pas plus fouvent. Les gens 
fenfés rient ; mais tous donnent de 
l'argent à la mère des lapins.» 

ELLE trouva le métier fi bon qu'elle 


accoucha tous les huit jours. Enfin la 


Juftice fe mèla des affäires de fa famil- 
le. On furprit un petit lapreau qu’elle 
avoit fait venir , 8 qu’elle s’enfonçoit 
dans un orifice qui n'étoit pas fait 
pour lui. » Elle fut punie ; le chirur- 


» 


eY: 


gien fe cacha. Les papiers publics 
s’'égayèrent fur cette garenne , coMm- 
me ïls fe font égayés depuis fer 
l’homme qui devoit fe mettre dans 
une bouteille de deux pintes, & 
fur le public qui vint en foule à ce 
fpedtacle, &c. » fer 


- AU milieu de tant d’incertitudes, 


de fyftêmes qui s'élèvent ,fe choquent, 
fe détruifent les uns par les autres, la 
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Nature reproduit les êtres: fes loix 
font invariables, Tandis que les hom- 
mes cherchent à démontrer qu'ils doi- 
vent tantôt leur origine à un ver, tan- 
tôt qu'ils font formés dans un œuf créé 
dès le commencement du monde, les 
individus naiflent , fe perfcdionnent , 
multiplient, meurent, fans qu'aucun 
d’eux fache bien comment tout cela fe 
faite Il importe donc peu à l’homme 
d’être inftruit fur ces objets, puifque 


la Nature les lui a caché, 


Si nous cherchons quelque lumière 
au milieu des ténèbres qui couvrent la 
génération , nous verrons , ,( & fur ce 
point les auteurs font d'accord ) que 


pour qu'elle ait lieu, la liqueur pro- 


lifique de l’homme doit, pour fécon- 
der la femme, pénétrer dans Ja ma- 
trice, foit-que les ovaires contiennent 
réellement des œufs, foit qu'ils ren- 
ferment une véritable femence. De 
quelque façon que les chofes fe paf- 
fent ; il paroît conftant que la géné- 
ration dépend de l’a&ion de la liqueur 
féminale fur l'ovaire ; & c’eft durant 
la copulation ) Ou peu de temps après , 
que s'opère cette action. vai 

CE qui accompagne l’union des 
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fexes ne peut que faire foupçonner c& 
qui fe pafie dans les parties internes de 
la femme qui concourent à la propa- 
gation de l’efpece. ù 
Dans le moment le plus fenñble 
de la copulation, les circonftances qui 
l'accompagnent, communiquent aux 
organes de la femme une impulfion né- 
ceffaire pour la fécondation. La ma- 
trice, (PILI, fig, 3 : PL EV, fig. 2.) 
entre dans une efpèce de convulfon 
qui fe communique bientôt aux trom- 
pes de Fallope, (PI IV, fig. 2 ,n.° 
3°) celles-ci fe gonflent & devien- 
hent tendues par l’aétion des fibres . 
muculeufes qui entrent dans leur com 
pofition, La frange de la trompe, (4, 
PI, XII, ) en s'appliquant à l'ovaire, 
(4,4, PL I) l’embrafles & lorfque 
Ja femence de l’homme eft lancée dans 
l'uterus, la matrice agitée en poufle 
une partie dans les trompes. Celles- 
ci, f:fceptibles de la même agitation: 
portent à l'ovaire, la portion de li= 
queur prolifique qui eft parvenue jufe 
qu’a elles. La matière féminale frappe : 
d’abord l'œuf qu’elle rencontre le pre-: 
mier. Je dis l'œuf , parce qu’enfinil faut, - 
autant qu'il eft poflible, tabler fur 


quelque 
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quelque chofe, pour fuivre le dévelop- 
pement on la formation du fœtus (2). 

LA liqueur féminale parvenue à 
l'œuf, donne à fa fubftance glaireufe 
un mouvement d’effervefcence , une 
efpèce d’inflammation qui le fait gon- 
fler. Celui- ci ainfi fécondé , quitte 
l'ovaire, en rompant peu à peu, par 
fon gonflement, les légers filets qui 
l’y atcachoient. Il eft auffi-tôt reçu 
par la trompe, dant le morceau fran- 
gé, (4, PL XIT. } a refté appliqué à 
 « l'ovaire ; & comme cette trompe con- 
ferve par la préfence de l’œnf, fes 
mouvémens de contra@ion , elle pouffe 
peu à peu l'œuf dans la matrice, ( 4, 
3, 2, 1, Pls idem.) 

DES obfervations prouvent évi- 
demment que l'œuf peut étre fécondé 
dans Povaire , & même y prendre fon 
accroïffement (4). On a vu des œufs 

(a) Si l'on veut admettre l'émiflion d'une hqueur 
prolifique dans la femme, celle de l’homme fera 
difpenfé de monter jufqu'aux ovaires, qu'il faudra 
alors appeller reficules, & du mélange de ces 


deux liqueurs réfultera le fœtus. Voyez à ce fujet 
le chap: X dutome {V de l'Hifoire Naturelle. 


(B} Voyez la fameufe obfervation communiquée 
à l’Académie des Sciences, en 1701, par M. Littre, 
Elle a pour objet un embryon fécondé & déve» 
loppé dans l'ovaire, 


dIZ, Partie, Q 
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fécondés, s'échapper de l'ovaire & 
tomber dans le bas-ventre (2); d’au- 
tres enfin qui ayant pris la route de 
la trompe, y font reftés (b). 


LA matrice eft done le lieu dans 
lequel le fœtus fe trouve ordinairement 
enfermé. C’eft- là que l'œuf, après 
être forti de la trompe, continue à fe 
gonfler, Lorfquil eft devenu aflez gros 
pour en attendre les parois, 1l s’y atta- 
che par des petits filets, qui en aug 
mentant infenfiblement, forment le 
placenta C3, fig s 43 fig 24 PR 
XIII: & a, PI, XIV.] Mais avant ce 
développement, on découvre une vei- 
ne & deux artères qui commencent à 
former un perit cordon ombilical. IL 
aboutit d’un côté à Pombilic, & s’éten= 
dant peu à peu, il joint les vaifleaux 
de la matrice, pour établir une cir- 


L 


” 


Fa) Voyez l' Anatomie de M, Verdiere ; tome IT, 
chap. XI, art, 2. Le Jou'nal des :avans , année 
1696. Les Nouvelles de la République des Letires, 
3686. Les Ephémérides des curieux de la Nature, 
Déc, 11, 1688. Obferv. 10, &c, : j 


(by Voyez les Mémoires de l’{cademie Royale 
des Sciences, années 1702 &c 1715. L'Anocomie de 
Disris, Bartholin, Riglan, &és &ce : 


+ 


De. la-Génération. 163 
 Culation entre la mère & l’enfant au 
moyen des vaifléaux qui forment ce 
cordon ombilical, (6, 6, PI. XIV, 
8 83 8, idem. Vovez aufli les fig. 
1, 2, PI. XIIT, ) & qui s’épanouif 
fent dans le placenta. (2,2,2,2; 
PI. XIV.) | 

Le fœtus pafle lentement par plu- 
fieurs gradations, [ fig. 1,21,& 3, 
PL II; fie. & & 2, FI XIII; & 38, 
PI. XIL. |] Trois ou quatre jours après 
que l'œuf eft fécondé, on n’obferve 
dans là matrice qu’une bulle ovale, 
tran{parente ; remplie d’yne hameur 
lymphatique, femblable à la glaire 
: d'œuf; dans fon milieu eft un nuage 
plus opaque qui doit former l'embryon, 
Sept jours après la conception, on 
diftingue à l'œil fimple les premiers 
linéamens du fœtus, dans lequel on re- 
connoit foiblement la tête & letronc, . 
défignés par deux véficules: on ne 
voit point encore les extrémités, A 
quinze jours on diftingue la tête & les 
traits les plus apparens du vifage 5 le 
nez paroît fous la forme d’un petit fi- 
lct éminent, & perpendiculaire à une 
ligne qui fait connoître la féparation 
des lèvres ; on découvre deux points 


Oï 
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noirs à la place des yeux ; deux petits 
trous à celle des oreilles ; or voit aux 
deux côtés de la partie fupéricure du 
tronc de petites protubérances qui font 
Jes prémices des bras & des jambes. 
Ces premieres ébauches des extrémités 
reftent quelquefois en arrière, & la Na- 
ture s'arrête dans fon travail : alorsc’eft 
un enfant fans bras & fans jambes. 

APRÈS trois femaines, lé corps du. 
fœtus s’eftun peu augmenté > les bras 
& les mains, les jambes & les picds fe 
diflinguent, Vers la fin du premier mois: 
de grofteffe le fetus { fig. HP TL; 
a un pouce de longueur ; il a la figure 
Eumaine bien décidée ; toutes ies par— 
ties de la face font reconn ot le 
corps eft deflicé., les branches & |’ abdos 
men font élevés , les membres {ont for- 
més , les doigts des pieds & des mains 
font. "féparés les uns des autres; des 
fibres pelotonées défignent les vifcères. 
À fix femaines , le fœcns ef plus long ; 
Ja ficure humaine commence à fe per- 
fe&icnner , la têce à proportion eft 
plus grofle que. les autres parties du 
corps. 

DEUX mots après Îa conception, le 


fatus [fx 2,PLUL& 8, PL XI, 1 
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a deux pouces & un quart: il a à trois 
mois , trois pouces & demi ; à quatre 
mois & demi , il a cinq pouces delon-. 
gucur, Alors cout Ie corps du fœtus eft 
{: fort augmenté, qu’on en peut bien 
aifément diflinguer toutes les parties 3: 
on peut même voir les ongles des doigts 
_& des orteils. Il augmente toujours de 
plus en plus jufqu’a neuf mois, où il 
a environ un pied & deux pouces. 
(fig. 1 & 2, PI. XIII. }.Il faut cepen- 
dant avouer qu'il eft difficile de fixer 
les dimenfons de ces parties, parce 
qu'il fe trouve dans ces mefures , une 
Variation confidérable par rapport à 
la diverfité des fujets. Il naît des en 
fans depuis douze jufqu'à dix - huit 
pouces ; & on enavuun, qui, au 
fortir du fein de la mère , pefoitqua— 
rante livres (2). | 


LE fœtus, tout le temps qu'il refte 
dans la matrice , eflenvironné de deux 
membranes , nommées le chorion & 


Pamnios ; ( 3, 3, 3,3, PL IL fig. 


(a) Tifionnaire raifonné d'Anatomie ; ast, GËz- 
ÉRATION 
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à 2, 2,2, fig. 2, Pl. idem.) la 
dernière contient les eaux dans lef- 
quelles nage l'enfant, & ces envelop- 
pes le parantiffent des injures exté-. 
rieures , rendues encore moins {enfi- 
bles par l’eau qui l’environne. pi 

LES poumons ne font d’aucun ufage 
au fœtus, du moins ne refpirant pas, 
on doit le préfumer ainfi. A l’écard de 
Ja nourriture, 1} la recoit de la mère, 
par une circulation éiablie entre les 
vaifleaux de la matrice & ceux qui 
répond=nt au cordon ombilical, [ 8, 
8,8, PI. XIV. | par le moyen du 
placenta. { 1, PI. idem. |On a vu, 
il eft vrai, des enfans privés de ce 
cordon; alors il faut convenir que le 
fœtus a pu s’accroître , & fe nourrir 
par une efpèce d’imbibirion , une 4b- 
forption d'humeurs, au moyen des 
pores multiphés de la peau, 

L'ENFANT formé dans la matrice, ; 
eft plus immédiatement foumis à l’exa- 
men des Anatomiftes : il n’arrive que 
trop fréquemment aux femmes grof- 
fes des malheurs, dont l’art tire des 
Jumières qui feryènc à lhiftotre du 
fœtus. C'eft par ce moyen, que des 
obfervations nombreufes ont conflaté 
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fes détails que l’on vient d’expofer 
très - fuccinétement, | 

QUOIQUE l’on puifle dire que la 
. conception foit l'ouvrage de la Natu- 
re, on a dù voir, par ce que nous 
avons expolé ; que c'eft aufli l'ouvrage 
des hommes. La Nature tend avec 
a&ivité à la reproduction des êtres, 
mais elle ne peut agir dans plufieurs 
circonftances dont on a parlé Jjuf 
qu'ici. L'enfant dans la matrice eft 
encore confié à la Nature, qui ne peut 
néanmoins interrompre fes loix , lorf- 
que les hommes s'efforcent de les dé- 
truire, L'air , les alimens, les paffions, 
les mœurs, les préjugés ; tout influe 
fur l’énfant renfermé dans le fein de 
fa mère. À peineeneit-ilforti, qu’ex-. 
pofé plus immédiatement aux agens 
extérieurs, 1l demande de nouveaux 
foins..…. La nature les lui donne tou 
jours , tandis que ceux auxquels il doit 
fon exiftence, ou les lui refufent, ou, 
par une tendrefle mal-entendue , luien 
accordent qui tournent à fon défavan- 
age. Tout n’eft donc pas fait pour un 
père & une mère, lorfqu'ils ont réufi 
a former unétre: tandis qu'il eft en- 
core dans la matrice , il exige les at- 
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tentions les plus fcrupuleufes ; dès qu'il 
eft né, les auteurs de fon exiftence 
doivent réunir pour aflurer fon bon- 
heur. Ces objets intéreflans ont été 
traités depuis quelques années par des 
hommes eftimables , guidés parŸamour 
de l'humanité : je croirois manquer le 
but que je me fuis propofé , fi je n’en- 
crois dans leurs vues, en ajoutant à 
cet Ouvrage une faite qui aura pour 
objet la groflefle , & les foins qu’exi- 
gent les enfans lorfque la raifon ne peut 
encore les éclairer. 


C’EST ainfi que le CRÉATEUR de 
toutes chofes a établi des loix pour la 
confervation des animaux qui habitenc 
notfe globe. Nous avons vu l’homme 
pañler de l'enfance à la puberté , & 
nous avons remarqué que dès-lors la 
Nature préparoit, dans chaque indi- 
vidu , les gerines féconds qui doivent 
fournirà le propagation de l’efpèce. 
En fuivant l'individu dansles différens 
âges, nous avons toujours dû voir ce 
que la Nature fait pour le rendre heu= 
reux, s2l ne s'écarte pas des’ loix fim- 
ples qu’elle lui prefcrit. Maïsnousavons 


A 
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pu remarquer, combien ceux qui s’écar- 
tent de ces loix facrées, en croyant 
multiplier leur bonheur , deviennent 
la proie des infirmités , fuites ordi- 
naires de l’abus des plaifirs, Cette pro= 
digalité des forces de l’homme nous a 
affligés en mettant fous nos yeux de 
triftes individus qui , au printemps de 
leurs jours, préfentent à Ja mort un 
front empreint des caractères d’une 
débauche impuiflante, À ces fantômes 
cffrayans , nous avons fait faccéder des 
vieillards vigoureux , qui, pour avoir 
ménagé leurs forces dans l’âge où elles 
femblent di&er les paflions , marchent 
lentement vers leur tombe, le vifage 
ferein , conduits par la Nature, & fou- 
riant encore à l'Amour, Nous avons 
jeté de temps en temps un coup d'œil 
fur le bonheur qui réfulte de l'union 
des fexes , lorfqu’elle eft cimentée par 
la religion & les loix. Nous avons vu 
quelle influence avoit cette union fa- 
crée fur les mœurs des citoyens, & für 
la puiflance des états ; combien elle eft 
agréable à la Nature, dont les ouvrages 
annoncent par-tout la fublimité du de. 
voir qu'elle impofe à chaque individu 

III, Partie, P 
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de perpétuer fon exiftence.….. Enfin , 
nous avons expofé , dans cet Ouvrage, 
la morale de la Nature unie à la Re- 
ligion , relativement à la propagation 
de l’efpèce..… Nous ferons affez récom- 
penfés de nos travaux fi nous avons pu 
être utile. 


Fin du tome sroifième, 
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Contenues dans cet Ouvrage. 


serge 


PLANCHE PREMIÈRE. 
ge figure repréfente la tête & le 


tronc d’une femme, où les quatre 
‘extrémités font coupées proche des 
principales articulations , & dont Îe 
bas-ventre eft ouvert pour laifler voir 
les parties eflentielles de la génération, 
& d’autres qui y ont quelque rapport. 


x 1. Les deux reins dans leur fituation ; 
avec les vaifleaux qui y entrent & en 
fortent, 

2. La veflie renverfée fur le côté, afin de 
later appercevoir la matrice dans fa fitua= 
tion, 

3: La matrice, 

4 4 Lesoyaires & les vaifleaux fpermati- 
ques qui y aboutiffent. 

3 5: Les vaifleaux fpermatiques avant que 
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d’être réunis pour former le cordon fper 
matique. 
6. La vulve où orifice du vagin: 
7. Le tronc de l'aorte inférieure à au-deffus-de 
- fa bifurcation. | 
8. Le tronc de la veine cave. 


LEs détails néceflaires pour la con- 
noiflance de ces parties , &c leurs fonc- 
tions , fe trouvent expolés au chapitre 
V , de la feconde partie, pag. 179— 
21Te 

PLANCHE: IT 

Les figures de cette planche offtent 
les gradations par lefquelles le fœtus 
pafle lorfqu’il eft dans la matrice. 


FrCGu-R'AR 17 


Un embryon de trois femaines ou 
d’un mois dans fes membranes, ou- 
vertes en quatre parties. On y voit 
le développement du placenta & le 


cordon ombilical qui fe rend au nom- 
bril du fœtus., 


1. L’embryon. 
>. Le cordon Emibilieat 


935 SSwv be membranes » Ouvertes en 
quatre parties. 


FIG U R E 2. 
UN fœtus de deux à trois mois, en 
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partie dans fes membranes , avec fon 
cordon ombilical. Il eft dans la fitua- 
tion la plus ordinaire qu'il garde dans 
les membranes ; où il nage dans les 
eaux, 

1. Le fœtus. 

2, 2,2. Les membranes. 

3. Le cordon ombilical qui va s'attacher au 
placenta. 


MAIIGURE. 4 


Autre fituation que quelquefois le 
fœtus tient lorfqu’il eft dans fes mem- 
branes, RCE 

Vovez pour les détails, Îe chapitre 
IV de la troifième partie, pag. 109, 
160 & fufvantes. A mt 


PLANCHE Ill. 


On 2 expofé dans cette planche, 
(tirée des œuvres de de Graaf, ) les 
parties naturelles d’une fille nouvelle- 
ment née, celles d’une fille de fix ans, 
& la ftructure intérieure du clitoris. 


FIGURE 1. 


Elle repréfente la partie naturelle 
d’un enfant nouvellement né , plus 
fenfible dans la figure fuivante. 


176 Defrription Anatomique 
FIGURE 2. 


La partie naturelle & une fille agé 
de fix ans. , 


1. Orifice du vagin. 

LR AE Rugofités dans iombtue 
3. Méat urinaire. 

4,4. Les grandes lèvres. 

s. Le clitoris avec fes nymphes: 


FIGURE, 3° 


Le clitoris auquel on à fait. de 
incifions pour laifler appercevoir fa 
fubftance fpongieufe. 


FIGURE 4 


1. Le clitoris. 

2. Son gland avec les dy nibles renverfées: 

3, 3: Coupe qui laïifle appercevoir la fubf- 

. tance cellulaire & fpongieufe de cette 
partie. 


Confultez pour les deux ALES 
figures , le chapitre V de la feconde 
partie, & fur-tout , Île chapitre LTde 
Ja croifième, qui traite de la viroi- 
nité, pag. I-— 15. Voyez pour es 
figures 3 & 4, les chapitres V & VI 
de la feconde partie y Page 188 & 260. 
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PLANCHE 1. 


Les parties repréfentées dans cette 
planche, font: 1.0 celles extérieures 
qui diftinguent l’homme; 2.° la ma 
trice avec une de fes trompes ; 3. le 
clitoris diverfement expofe, 


FIGURE 1." 


%. La partie diflin&ive de l’homme. 
2. Le prépuce. 
- 8. Le gland. 
4 4: Le fcrotum enveloppant les teflicules. 


$- Ligne qu'on nomme le raphé & qui (e 
termine à l'anus. 


FIGURE 2, 


2. Le corps dé ja matrice: 
2. Son col ou orifice externe. 
g. Une des trompes de Fallope coupée afin 
que l’on puifle découvrir fa cavité. 


FI. G U RE «3, 


6. Le clitoris avec fon prépuce. 


7- Son gland, avec le bourelet que forme 
le prépuce, 


MEL GUU RE 4 


- Elle offre les mêmes détails que la 
précédente, & de plus les jambes du 
- Clitoris coupées. 


178  Defcription Anaromique 

Voyez pour la figure. première le 
chapitre IV de la feconde partie, pag. 
143—160 ; & pour les trois autres, 
les chapitres V & VI, pag. 179— 
210, 261 & fuivantes. 


PLANCHE V. 


On y voit la firudture intérienre 
de la verge, avec la veffie, vues an- 
térieurement. S 


1 1. L'origine des corps caverneux ; qui 
réunis forment la partie fpongieufs-de la 
verge, | 

2. L'urètre, 

3 3: Sa partie Monsienfe 

4. LE £aüd de la verge, ouion extrémité, 

5555- Quantité connosrebis àe vaifleaux 
& de nerfs qui fe difiribuent à cette partie, 

666 6. Idem. ee * | 

7. La partie antérieure de la vefle.: 

8 8. Les proflates ou corps glanduleux. 

9. L'orifice du gland. 

10. Le fond de la veffie. | 

o00oo La peau qui recouvre la verge & 


fait le prépuce. 


Pour la defcription & l’ufage de ces 
parties, voyez le chapitre IV de la 
feconde partie, pag. 143: & fuivantes. 


PLANCHE VI 
On y a expolé les ramifications des 
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vaifleaux fpermatiques , le trajet qu'ils 
parcourent pour fe rendre aux tefticu- 
les, & celui qu’eft obligé de faire la 
liqueur féminale pour fe rendre dans 
fes réfervoirs. 


1 1. Les tefticules dépouillés du fcrotum. 

2 2. Les mufcles nommés éreteurs. 

3 3- Divifion des artères & veines fserma: 
tiques détachées des gros vaiffeaux pour 
fe rendre aux tefticules. 

4 4: Leur réunion pour fe rendre aux tefti- 
cules au moyen d’une membrane qui les 
enveloppe. 

5 5- Ârtères & veises honteufes, 

6 6. Le cordon fpermatique avant de pars . 
venir au tefticule, 


7 72 Les canaux déférens oui coñduifent Ja 
liqueur féminale des tefticules aux véficu= - 
les féminales, 


8. La vefie avec les vaiffeaux qui s’y dif= 
tribuent, 
Voyez pour les détails, le chapitre 
IV de la feconde partie , pag. 143 & 
fuivantes. hu 


PLANCHE VIL 


Elle repréfente une portion du vaif- 
feau déférent avec le corps du tefticule, 
pour donner une idée des trajets que 
l'humeur féminale eft obligée de parcou- 
rir , afin d'acquérir toute fa perfc@ion, 
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1, Le corps du tefticule , fur lequel on voit 
fe ramiñer l'artère préparante. 

2. Le grand lobe de l’épididyme. 

3. Lacis ferpentins du vaifleau déférent: 

4 & os. Idem. 

6. Le vaïffeau déférent coupé seu laiffer 
voir fa cavité. 


Le chapitre IV , feconde partie, ex- 

pofe les fonétions du conduit déférent, 

‘& de quellz manière la femente s'y 
perfeétionne. 


PLANCHE VIIL 


On y voit le tefticule d’un animal 
préparé de manière qu'on y puifle dé- 
rouvrir les uniques qu l’enselonsenc 
Bec les vaiffeaus fbermatiques. 


y 1. La tunique vaginale détachée du tef= | 
ticule. 

2. Le grand lobe de l'épididyme. : 

3. Les contours ferpentins du canal déférent: 

4. Ce canal coupé à fon extrémité, 

s. Le corps du tefticule ponde paf l'humeur 
féminale. 

. 66 6. Les vaifleaux ( permatiques parcourant 

le trajet qu'ils ont à faire pour fe rendre 

au teflicule. 


Voyez, pour | "rlidrions le sue 
pitre IV de la feconde partie, eg 1 43 , 
£ 60 —360. 
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PLANCHE IX. 


Cette figure préfente encore le tef- 
ticule d’un chien dépouillé de fes tuni- 
ques, 6 où les épididymes font plus 
fenfibles que dans la planche précé= 
dente. 

1. Le grand lobe de l’épididyme. 

2. Le petit lobe de l'épididyme. 

3. Le vaifleau déférent, fortant de l’épidi- 
dyme. 

4. Le même vaiffeau lié au pli de l'aine de 
l'animal au moment du coiït, afin que le 
gonflement en foit rendu plus fenfible. 

$. Le tefticule gonflé par l'humeur féminale; 
avec les ramifications qui s’y diftribuent. 

666. Les vaifleaux fpermatiques qui cons 
duifent le fang au tefticule, 


Voyez, pour la defcription &t l'ufage 
de ces parties , le chapitre & les pages 
indiquées dans la planche précédente. 


PLANCHE X. 


On a mis dans cette planche la 
veflie , les véficules féminales & les 
proftates , vues poftérieurement , afin 
de donner une idée de la manière donc 
la liqueur féminale s'échappe après . 
avoir quitté les tefticules, 


1 1. Les véficules féminales gonflées par 
l'humeur qu'elles renferment, 
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a 2. Les conduits déférens , qui tranfmettent 
cette humeur des épididymesaux véficules. 

3. Le corps glanduleux ou proftates, 

4. Le fond de la veffe, 

5: Le canal de l’urètre, qui ferr de conduit 
à l'urine & à la liqueur féminale pour les 
tranfmettre au dehors. 


Voyez, pour leur méchanifme ; le 
chapitre IV de la feconde partie, pag. 
143, 165—176. | 


PLANCHE XI. 


Elle repréfente les parties extérieu 
res, qui) dans la femme, concourent 
à la génération. x 
1, Le pénil. 

2. Le mont de vénus. 
3. Les grandes lèvres, 
4. La fourchette. i 
5. Le périnée, 
6 6. Les nymphes. 
"7, Le chtoris. 
8. Le méat urinaire. 
y. Le conduit de la pudeur. 
© o o o Les caroncules myrtiformes. 


L’explication fe trouve au chapitre 
V de la feconde partie, pag. 179— 
196. | 


PLANCHE XII 
Elle repréfente le fœtus environné 
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dé fes membranes, préparées de maniè. 
re qu’elles laiflene appercevoir ce qu’el- 
les contiennent. On fuppofe égale- 
ment la matrice ouverte, & la trompe 
de Fallope gonflée par la préparation. 
1. L'extrèmité de la trompe de Fallope qui 
pénètre dans la matrice. 

2 & 3. Cette trompe s'évafant à mefure 
qu’elle approche de fon extrémité. 

4. La partie de la trompe qu'on nomme le 
morceau frangé. 

$ > 6, 7- Les portions de la matrice & des 
membranes qui enveloppent le fœtus avec 
le placenta. 

8. Le fœtus déjà formé, avec le cordon 
qui va fe ramifigr au placenta. | 


Voyez, pour les explications, le 
chapitre IV , troifième partic , pag. 
160 & fuivantes. sn 


PLANCHE. XIII. 


On a repréfenté deux enfans ren- 
fermés dans la matrice & au terme de 
leur naïflance. Les matrices font ou- 
vertes à leur partie antérieure pour ne 
rien cacher de ce qu’elles renferment, 


FIGURE 1." 


1. Le col ou l’orifice de la matrice dilaté 
_ pour le paflage de l'enfant , qui fe préfente 
par les pieds, 
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3- Le placenta attaché au fond de la mattice 
& où fe perd le cordon ombilical. 
, La naïflance du cordon à l’ombilic. 
< Les bords ou parois de la matrice. 
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2. L'orifice de la matrice, 

4. Le placenta. 

s. L'enfant dans une attitude oppofée à à la 
_ précédente, 


6. Les bords de la matrice pour faire voir 
fon épaifleur. | 


Voyez le chapitre IV , nl 
partie , pag. 160 & fuivantes. 


PLANCHE XIV. 


: On a expofé dans cette figure trois 
enfans ayant un placenta commun, Ils 
font difpofés de marñère qu’on peut 
obferver dans. l’un d’eut comment fe 
termine le cordon à lombilic. 


1. Le placenta. 

2 22. Épanouiffement des cordons ombilis 
caux dans le placenta, & comment ils Le 
diftribuent. 

3 3 3. Le cordon ombilieal en GRR le 
placenta. 

4 4. Son infertion à l'ombilic. 

S> 7, 7. Les tégumens du bas-ventre ou= 
vert, pour laïfler voir commentles vaif- 
feaux ombilicaux pénètrent dans fa capa- 
cité. 

6, 
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6 6. Struure intérieure du cordon. 
8 8 8. Sa ftruéture extérieure. 


Voyez le chapitre & les pages indi- 
quées dans l'explication précédente. 


PLANCHE : XV, 


Elle repréfente différens vices de 
conformation , qui ont fait croire qu'il 
y avoit des perfonnes qui réunifloient 
les deux fexes, c’eft-à-dire, des ber- 
maphrodites. 


FIGURE 1." 


Elle repréfente la première efpèce 
d’hermaphrodites , ou crus tels par les 
anciens. C’eft exaétement un homme 
à qui rien ne manque des parties na- 
turelles de fon fexe ; en obferve feu- 
lement an défaut de conformation qui 
fait voir une fente, fans profondeur , 
_ fituée entre les tefticules & l’anus, 


FHEGAU R ET 3, 


… Dans cette efpèce, les parties natu= 

relles de l’homme font comme dans 

Ja précédente. On obferve feulement 

que les teflicules écartés de chaque 

côté, laifloient voir aufli une fente ou 

enfoncement du {crotum à l'endroit de 
III, Partie, Q. 
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la ligne que l’on nomme le raphé. 
Rien ne prouve mieux combien les 
anciens aimoicnt à trouver du fingu- 
lier , dans les chofes les plus fimples, 
que lerreur dans laquelle ils ont été : 
en regardant comme hermaphrodites 
les perfonnes qui fe font trouvé con- 
formées comme dans les deux figures 
ci-deflus. EC 


FIGURE 3: 


On voit dans cette figure la confor= 
mation extérieure des individus , qui, 
de femmes fe font métamorphofés en 
hommes, Il eft aifé de voir, par ce qui 
a été dic à ce fujet, que ces change- 
mens n’ont rien de contraire aux loix 
de la Nature, lorfqu'ils font dépouil- 
lés du merveillenx dont on les accoms 
pagne ordinairement, Le 

Voyez le chapitre VI de la feconde 
partie, pag. 2$7—262. 


FIGURE) ZX 


Elle repréfente les parties naturelles 
des femmes connues des Grecs fous le 
nom de Tribades , & dans Iefquelles on 
s’obftinoit à prendre pour la partie 
diffinive de l’homme , le clitoris 
exceflivement allongé. 
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Voyez le chapitre V de la feconde 

partie, pag. 200 & fuivantes , & le 

chapitre VI, pag. 261 & fuivantes, 


Hi: Gr U'R me: 


On doit placer cette efpèce de con« 
formation avec la précédente. Elle 
n'en diffère qu'en ce que le clitoris, 
par fon volume, peut s’oppofer aux 
approches de l’homme & rendre la 
copulation prefqu’impoffble. C’eft dans 
ce cas que les anciens regardoient un 
individu comme réuniflant les deux 
fexes, fans pouvoir tirer parti d’au- 
cun. 

Voyez les pages indiquées dans la 
figure précédente. 


Fin de la Defcriprion Anatomique 
des Planches, 
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FABLE 
ALPHABÉTIQUE 
DES MATIÈRES 
Contenues ‘dans cet Ouvrage. 

À. 


À 8#L0N1ENS ; (hérétiques,) leurs ab= 

furdités concernant le Mariage, tome Le 
page 67. 

ABLANCOURT : ; (d”) fa tradu@ion de Lu- 
cien ; citée, Ï, 198. 

‘ABSTINENCE : ; celle de l’Afte conjugal 
pendant quelquetemps eft néceflaire pour 
fertilifer les plaifirs, 1, 268. 

ABYSSINS ; mode fingulière en ufage chez 
ce peuple, Ha 724. 

ACCOUPLÉMENT , n'eft pas néceffaire | 
dans certains animaux pour la généra- 
tion, III, 109. 

ACIDES, recommandés contre les cantha=- 
rides, 1, 143. 

ACTES. D'UPSAL ; cités, [, 117. 

ÆTIUS; ce qu'il dit des vertus de la men- 
the, re 86; fes confeils pour éteindre l'a- 
mour , 92 ; a traité des fuites de la débau- 
che, IL, 189. 

AFFION ; ce que c'eft, & dans AE yue 
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les Chinois en font ufage , IL, 186. 

AGNUS-CASTUS ; employé dans les cou 
vens, & pourquoi; 1, 7e; doit fa répu= 
tation à l’ufage qu'en faifoient les anciens 9 
#s ; abfurdités d'Arnauld de Villeneuve, 
76; ce qu'en dit M. Chomel, 76. 

AGRICOLA ; ce qu'il dit des dents de 
cerf,l, 146. 

AGYNIENS ; ( np ) ce qu'ils pen- 
foient du mariage, | , 66. 

AIR ; {a néceffité pour entretenir notre exif-- 
tence, I, 36 & fuivantes. Celui que Mer- 
curial confeille aux hommes tourmentés 
par l'amour , 91. Ce que prétend Mof- 
chionà ce fujet, idem. Obfervations d’ Hip- 
pocrate fur fes influences relativement à 
la fécondité , 326 & fuivantes. Ses effets 
fur les corps , Il, 126, & fuivantes. 

Res LE GRAND, cité fur. le borèx Fi 


ALCHINISTES 3 leur charlataneie fur l’or 
potable, E, 190. 

ALCMŒON ; fon fentiment fur la liqueur 
féminale, IL, 39. 

He sorte (le Comte) cité furles Ruf= 
es 1 

ALLEMANDS : ; 1ls payoiïent en forme de 
tribut , de la racine de chervi à FÉpeeur 
Tibbe I, «ro. 

ALLIBAMONS : ; ils offrent eu filles aux 
Européens, II, 76. 

ie 3 ( Profper) cité fur les vertus du café, 


ALVARES: ( Le Père) cité far une Coutume 
des Abyffins, IT, 182, 
AMASIS ; fon impuiflance , I , 210. 
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AMATUS LUSITANUS ; cité fur le {a- 
fran ve | s 15 D 

AMBRE gris ; ce que l’on dit de fes vertus 
en amour , Î, 184. Ce qu’il en faut croire, 
185. À quelle dofe on peutl’ordonner, 306. 
Dofe fixée par l'Emeri, 307, par MM. 
Macquer , &c. 308. 

AME; queïques philofophes l'ont placé dans 
l’eftomac, [, 178. . | 

AMERICAINS , ne voyoient pas leurs fem- 
mes dès qu'ils foupçonnoïent leur groffeffe, 


1, 290. | 
AMÉRICAINES ; les moyens qu'elles em- 
ploycient pour augmenter le volume de la 
partie diftinétive des hommes, [, 361. 
AMERIC VESPUCE; cité, [, 301. 
AMI DES HOMMES, (Z') cité , 1, 33° 
AMOUR ; fon influence phyfique fur les 
individus, 1,53 & fuivantes. Ce que les 
anciens & les modernes ont confeillé pour: 
amortis cette paflion , 91 & fuivantes. 
L'ufage du nitre peut-il l’éteindre ? 98. Re- 
mèdes que l'on croit exciter le-phyfique 
de l'amour, 110 & fuivantes. Trop d'amour 
peut occafoner l’impuiffance, 210. Celui 
que produit les Romanstendres & paflon- 
nés, Il, 41. Maladies que peur produire 
cette pañion , 1, 55 & fuivantes. 11, 102 
& fuivantes , 108 & fuivantes , 245 & fui 
vantes. 54 
‘AMPUTATION des teflicules ; obfervations 
à ce fujet, Il, 243. . | | 
‘ANALOGIE ; celle qu'Hippocrate obferve 
entre les hommes & la terre qu'ils habi- 
- tent, Î, 347. $ ; 
ANCIENS; ils ont débité beaucoup de Fa- 


*X es / 
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blés fur les moyens d’éteindre & dé rani= 

_ mér les feux de l'amour, I, 87. Ablurdi- 

_ tés & contraditions que l'on trouve dans 
leurs écrits, & même chez quelques mo- 

dernes , 92 & fuivantes, Ce qu'ils ont dit 
des propriétés du cerf, 145. Quelques 
Coutumes des anciens relativement à la 

| décence, 260: 

ANCILLON ; ( David)fon traité des £ = 
nuques cité, T, 65, 68. Asecdote fingulière 
tirée du même ouvrage, 11, 177. Ce qu'il 
dit d'Origène , 250. R 

ANDERSON; ( M.) fon Hifloire du Groë- 
land citée; IT, 15, 57. 

ANDRI,(M.) cité fur les vertus du café, 

s 290. AE | | 

ANDROPHILE; quelle plante il envoya à 
Anthiocus, II, 123. | | 

ANECDOTES DE MEDECINE ; citées, 
EI, %0,.55,06,180::325% 21, 7109,. 
13235 111, $2r5, 706, 107: |: 

: ANGLOIS; leurenthoufiafme pour le nitre, 
1,95. Pourquoi font ufage du fafran, 156. 
Leur éducation phyfique , 327., | 

ANGLOISES; leurs plaintes fur l’ufage que 
lon faïfoit du nitre en Angleterre , 1, 96. 

ANIMALCULES de la femence; voyez 

| Liqueur féminale. R | 

ANODINS ; mauvais effets qu'ils peuvent: 
produire lorfqu’on en abufe , E, 74. 
ANTIAPHRODISIAQUES ; ce que l’on 
entend par ces fubflances, E, 69 & fui. 
yantes. Fables que les anciens ont débitées 
à ce fujet, I, 87. Leurs contradittions , 
idern. Cequ'en penfent aujourd'hui les Mé 
decins, Ï, 107. Voyez Amour : Agaus Caf. 
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tus 3 Café; Camphre , &c. &e. : 
APHRODISIAQUES; ce que c'eft,I, 110: 
On ne doit pas compter fur leurs effets ; 
111 & fuivantes. Ce qu'ils opèrent, IL, 
124. Accidens qui en ont été les fuites. 
Voyez Amour; Ambre; Arach; Autruche ; 
Bétel; Borax; Caille ; Cantharides ; Cerf ; 
Chervis Cynonorchis , Fufligations , &c. &c. 
APIS ; culte indécent qu'on lui rendoit en 
Egypte, II, 181. 
APOTHICAIRES ; il leur eft défendu de 
vendre des cantharides à tous ceux qui 
en demandent, I, 138 
ARABES ; ils ont introduit le camphre en 
médecine ; 1, 83. Ufage qu'ils font du 
fcinc-marin , 117. Leurs mariages, II, 


| mo. 
. ARACH; dans quelles vues plufieurs Na- 
.» tions l’'emploient, Ï, 181, 183. 
| ARÊTÉE,, a été le premier qui ait appliqué 
les cantharides fur la tête, I, 140. Ii a 
décrit les maux produits par les excès vé- 
nériens , 1l, 110, Ce qu'il dit des Mania- 
ues, 245. #7 
 ARGENS, (le Marquis d ) cité fur Ocellus 
Re !ZLucands, L;48..:, :. te 
ARISTOTE; ce qu'il dit de la menthe, 
1, 86. Ce qu'il dit de la vertu générative 
du fel, 100. Cité fur le borax, 133. Son 
fentiment fur la liqueur féminale, III, 
9. Son fyftême fur la génération, 119. 
ARNAULD DE VILLENEUVE, cité fur 
Ja menthe, I , 86. Ses rêveries fur l’agnus- 
caftus , 76. Confeille à ceux qui veulent 
_wivre chaftement de fe cautérifer, 93 ; 
d'aller pieds nuds, de fe fuftiger violem- 
111. Pa rlie, | KR 
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ment, de fe faire vomir, &c. &c. idem; 
ARRACAN ; les hommes y font déflorer les ! 
jeunes mariées par les étrangers, Il, 81, | 
ARRÊT ; une Reine d’Arragon en porte.un 
fingulier, Il, 131. ANA CIE 
ASIE ; ce qu'Hippocrate dit de fes produc- 
tions, Ï, 336. 
ASTRUC.( M. } cité fur les prérendues dé- . 
couvertes de Dalempazius, II[, 47. Expo- 
fition de fon fyftême fur la génération , 
127. 1] s'appuie des expériences de Har= 
vey, & de Crarden, 131. Objeétions que 
l'on peut faire contre ce fyftème, 132 
@& fuivantes, (7 à 
ATTITUDES; celles inventées par la dé- 
bauche , dans les approches de l’homme 
& de la femme, s'oppofent à la génération, 
- J,292. Inconvéniens qui peuvent encore 
_ en réfulter, 293. Venette cité à ce fujet, 
! idem. Obfervation tirée de l'Onanifme, 


294. | | 
AUBIGNÉ ; (d'}cue, À ES PE: MEET A 
AUGENIUS ; cité fur la membrare de l'hy= 

men, IL, 7. 4 
AUGUSTE ; commentil encouragea le mas 

riage, IL, 16. 

AUGUSTIN ;( Sr. ) ce qu'il dit des plaifirs ; 
I, 57. Cité furles Abéliens , 67. Tour- 
menté durant le fommeil par l'idée de la 
volupté, 69. Ce qu'il dit des proceffions 
que faifoient les Grecs, IL, 146. Parle 
d'une fille changée en homme , 258. 

‘AURELIANUS, ( Coœlius ) a nommé Triba- 

des les femmes qui abufoient de leur cli- 
toris , IL, 189. ce FAR 


AUTRUCEHE ; quelles vertus imaginaires 
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- ‘on lui attribue, 1, 169. sh 
AVICENNE, cité fur les vertus de la men= 
the, 1, 87. Ses confeils contre l’amour , 
o1. Cité fur le borax , 133. Son fyftême 
fur la génération, IIL, 120, 


ACON ; (le Chancelier) fon enthoufiafme 
pour le nitre, I, 95. Accufé de magie 
par les femmes, 96. Ce qu'il dit du fafran, 
156. Ce qu'il dit des femmes , 11, 33. 
BAGLIVI, cité fur l’ufage du café, 1, 290. 
BAILLET ; fon hiftoire des enfans devenus 

| célèbres, II, 235. | 
. BALLEXSERD ; (M.) fes preuves de la dé. 
génération de l’efpèce humaine , 1, 6 & 
… faivantes, Cité fur l'ufage des bains, I ; 


14. PER. 

| BÂLZAC ; ce qu'il dit des femmes du tem< 

pérament mélancolique, I, 37. 
BAINS ; ils font falutaires aux Turcs , I, 170: 
. Utilité des bains froids pour fortifier, 218. 
Obligations que leur eurent 1:s Romains, 
219. Ce qu'il en coûtoit chez eux pour al- 
Jer aux bains , idem. Recommandés contre 
la férilité, 309. Ufage qu’en font les fem- 
mesen Turquie, idem. Inconvéniens qui 
réfultent de l'abus que l’on en fait, 310. 
Bons effets qu'ils produifent, 312. Bains 
chauds font fouvent dangereux , 314. 
Bains en ufage en Ruffe, 312. Quelle vi- 
gueur ils y procurent aux hommes du peu- 
ple, 315. Ÿ détruifent la fanté des gens de 

condition, 317 & /uivantes. 


| BARON, ( M.) cité fur les FR And de 
1] 
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plomb pour ufer intérieurement, I, 109.. 
Sur le borax, 134. Sur l’a@tion de l'opiuin, 

269: Sur l'or potable de Mile, Grimaldi, 


BARRE: (M. de la) obfervation de ce Mé- 
décin fur l'influence du tempérament du 
père fur les enfans, I, 21. 

BARTHOLIN , cité fur le camphre ,1, 85. 

Ce qu'il prefcrit contre l'effet des cantha= 
rides , 143. Obfervations fur les (uîites d’un 
excès vénérien, II, 116. Sur le clitoris 
d’une courtifanne » 189. Son fentiment {ur 
l'hymen, III, 6, 9. 

Pre » Cité fur les figues dela virginité, h 

I " 

BAUX ; ( M.) obfervation de ce Médecin 
" une fille privée des parties fexuelles, 

20 

BAY LE: ie fur fovenbue de Combabus ; 
- 67: A obfervé les effets du rie Le 
la voix , II , 126. 

BEAU, (M. le ) cité fur un homme qui eut 
vins & une femmes fucceffivement , I, 


BÉAUSOBRE : (M.) ce qu'il. dit de la po- 
pulation en Angleterre, en Hollande, en 
Prufle, IL,2r, 22. 

.-BEAUTÉ ; eue faifoit autrefois les Reines 

en France & enRuffie, II , 48. 

BEHR ; (M.) obfervation fur la vigueur 
étonnante d'un vieillard ; CN re a 
par ce médecin, 132, 

FELET ; (Jean) fingulière coutume rappor- 
tée par cet Auteur, II, 32. 

 BELHING ; EM), cité fur la génération, 

Hi, 121, 
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BELLA-DONA ; cette plante dangereufe 


ne doit pas être employée intérieurement, 


1, 74. TE R 
_ BELLON ; cité far l'opium,1,15% 
BETEL, dans quelles vues on l’emploie 
chez quelques peuples, I, 181. Ce qui en 
réfulte chez les Siamois , 183. 
- BIBLIOTHEQUE DE MEDECINE ; ob- 
fervations tirées de ce Recueil fur une 
conformation fingulière , IL , 159. Sur 
une femme imperforée , 195. Sur des en= 
fans pubères en bas âge , 232. 


BIEN VILLE ; (M. de) fon traité de la fu 
_  reurutérine, cité, Î, 12, Obfervations tt 

rées de cet ouvrage , 6o & fuivantes ; LL, 

103: | | 
BILIEUX ; voyez Tempérament. RONA 
BIZARRERIE ; celle d’une Angloife pour 
+ la virginité, IE, 141, 

BŒCLER , cité fur les effets du café, 1, 


290. on: 
BOËERRHAVE ; dans quelles circonftances 
il recommande la racine de chervi, L, 120. 
Ce qu'il prefcrit contre l’aftion des cantha- 
“rides, 141. Ce qu'il dit du fafran, 157, 
159. Dans quelles circonftances il recom- 
mande les eaux de Spa & le lait, 222. Cité 
- fur la confomption qui fuit la débauche, IE, 
111, 115. Sur le virus hydrophobique, 
121. Eft du féntiment de Galien fur la caufe 
du flux menftruel , III, 80. Son fyflême 
| fur la génération, 130 & fuivamtes. 
BOYLE; obfervation qu'il rapporte d’un 
| effet fingulier du café, [, 289. Ce qu'il 
dit du nitre, 95. | 


 BOILEAU; fes vers fur le congrès, I, 243. 
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BOILEAU ; (l'Abbé) fon hiftoire des flagel- 
Jans s'ertée, L')19092 7 ee 
BOISSONS ; prifes le foir , elles excitent les 
pollotions noéturnés , [, 98, 107. … 
BOMARE ; (M. de) ce qu'il dit de l’ambre, 


1, 307. RE EN da 
BONNÉT ; (M.}) ce qu'il dit des paññons, : 
1,53. Cité fur les o fervations microfco= 
piques, IIL, 7e. Sa modeftie, 110. Ses 
objeGions contre le fyftême de M.de Buf- 
fon {ur la génération » 131. Expofñrion du 
- fien, où il admet les germes préexiftans , 


BONO , cité fur la liqueur féminale, IT, 


49. é | L | 
BONTIUS , a fait l'éloge dufafran, 157. 
BORAX ; ce qu'en dit Venette, I, 130: On. 
: n'eft pas d'accord fur fon origine, 132. Ce 

qu’en dit Mercurial, idem: Les Hollandois. 

n'ont pas feuls le fecret dele purifier, Zdem. 

Auteurs quien ont parlé, & leurs contra- 

diéions, 132. Conjettures de l’Auteur lur 

la réputation dont a joui le borax , idem. 

Ce qu'il faut croire de fes vertus pour exci- 

ter à l'amour, 135$ @& fuivantes. 
BORRICHIUS; ce qu'il rapporte de l'odo- 

rat d'un finge,.ÎlE, 34 PL 
BOSSU ; (M.) ce qu'il dit des Sauvages de 

Ja: Houifiane ;' IE: 3657020 NME re 
BOTANISTES ; combien ils diftinguent 

d’efpèces de fatyrion, L, 120. Celles qu'ils 

recommandent pour s’excitér à l'amour, 

122, ne s'accordent pas fur les plantes 

: aphrodifiaques, 126, : Fa 
BOUCLEMENT ; voyez Infibulation. 
BOUDOT , (M.) croit que le virus bydro= 
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QE n’agit qu'en offenfant les nerfs ; 
Wir PEL VU | 


à, 

BOUGAIN VILLE ; (M.) ce qu'il dit des 
femmes de certains Sauvages qu'il vit 
dans fon voyage autour du monde, Il, 
86. Defcription qu'il fait de l'Ifle de Taïti, 

s & fuivantes. 

BOURDELIN, (M.) approuve l’ufage du 
café, [, 290. | | 

BRAMAS; leur irruption dans le Royaume 

de Siam, Il, 3 & fuivuntes. 
BUCKARIENS ; leurs mariages, Il, 59.7 

BUFFON ; (M. de) ce qu'il dit de la chair 
du lion, [, 144. Réfute des prétendues 
vertus de l’autruche & de la caille pour 
exciter les hommes à l'Amour, 150. Ce 
qu'il dit du congrès, 253. Cité fur ua 
ufage établi à Madagafcar, [[, 85. Sur le 
privilége des femmes au Royaume de Con- 
go, 91. Sur les fignes dé la puberté, 213. 
Sur la circoncifion , 240. Sur la nympho- 
tomie en ufage fous quelques climats, 236. 
Sur un vice de conformation dans les fem 
mes des Hottentots, 202. Sur l'impoflib:- 
lité qu'il y a de pouvoir compter fur des 
fignes certains de la virginité, If, 2 
& fuivantes. Nie l'exiflence del'hymen, 
10. Ses idées fur l'infini, 56. Ses calcuis 
fur la multiplication des plantes & des ani- 
maux, 57. Son fyftème fur la génération, 
67,135 & fuivantes. Objeétions que l'on 
y peut oppofer , 69 & fuivantes. Celles 

. de M. de Haller, 138 & /uivantes, Celles 
de M. Bonnet, 145 & fuivantes. La 
beauté de {on fyfême ,153 & 154. Accufé 
à tort de l'avoir renouvellé des anciens , 
idem, | 
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CS mauvais effets qu’on a prétendu 
qu'il pouvoit produire , 1, 287. Hif- 
toire rapportée par M. Hecquet, idem. La . 
même par Stenzel, 289. Ses bons effets, 
idem. 290. Recommandé aux gens de Let= 
tres, Ufage qu’en font les Turcs, idem.Cas 
où l’on doit être circonfpeét dans l’ufage 

ue l'on en fait, 201. 

CAILLE ; fables que l’on a débitées fur les- 
propriétés de la caille pour exciter à l'a= 
mour, L, er. EL mile 

CALICUT ; le Roi de ce pays fait déflorer 
fa fiancée avant de l’époufer, IE, 85. Droit 
qu'y ont les femmes des nobles , 9r. 

CAMPAGNE ; on n’y trouve guère la conf- 
titution mélancolique , I, 35. | 

CAMPHRE ;. ce que c’eft ,1, 82. Ce que 
lesanciens ont dit de fes vertus, 83. Ce 
qu'il faut croire de fes effets pour domter 
J'amour, idem. IT, Médecins qui l'ont em- 
ployé , idem & fuivantes. À été employé 
avec fuccès contre la peite, 8$. Eft con- 
traire aux hommes d'étude, & aux femmes 
délicates, 86. Eft un fpécifique contre 
Ya@ion des cantharides , 143. "+R 

CAMUS, (M. le) cité fur le virus hydro- 
phobique, II , 122. Son fentiment fur la 
liqueur féminale, III, 41. Son fyftême 
fur la génération, 134. LME 

CANTHARIDES, ne font pointaphrodifia- 
ques, T1, 136. Elles attaquent la veñhe, 
idem, Ce qu'en dit Venette, idem. Ac- 
cidens que leur ufage a.caufé à plufieurs 
perfonnes, idem & Juivantes. Qbfervations. 
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tirées d'Ambroile Paré , 138 ; des Ephé- 
mérides d'Allemagne , idem ; de Wade- 
lies, 139 ; du Diétionnaire de M. Jamès, 
idem ; de la fuite de la matière Médicale, 
idem. Ce que dit M. de Sauvages de l'ac- 
tion des cantharides, 141. Méthodes re- 
commandées par les plus célèbres Méde- 
cins pour remédier aux accidens qu'elles 
caufent, 142 & fuivantes. : 

CAPPIV ACCIUS ; obfervations de cet Au- 
teur fur les bons effets du lait, E, 224. 
Cité fur l'hymen, III, 7. 

: CARDAN ; fa crédulité fur les vertus des 
larmes du cerf, 1, 146. En 

CARONCULES MYRTIFORMES ; ceque 
ceft, II, 192. 

CASSERIUS , cité fur l’hymen, LIT, 6.- 

. CASTRATION ; voyez Mutilation. 

CATULLE; vers de ce poëte cités, II, 


E, R 
CÉINTURE; onen faifoit avec l’agnus-caf- 
tus, Î , 76. 
CELIBAT ; réflexions fur le célibat, 1, 47 
® & fuivantes. Ne convient pas aux hommes 
.… des tempéramens fanguin ,bilieux & mélan- 
colique , 48. Convient plutôt aux hom- 
mes phlegmatiques , 49 ,;. 303. Accidens 
- auxquels font expofées quelques perfonnes 
qui vivent en célibat, 56, 59, 61 &t fui- 
_vantes. Pourquoi il ne convient pas aux 
Magiftrats, 11, 37 ; aux gens de lettres, 
idem, 35 & 39. Eft méprifé chez les Per- 
fans, 62; dans les états du Roi de Ma- 
roc, 68; à la chine, 83. Il déshonore chez 
les Illinois ,79, 80. Voyez Tempérament. 


CÉLIBATAIRÉS ; confeils finguliers que 
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leur donne Arnauld de Villeneuve; I , 97: 
Régime qu'ils doivent obferver, 104; 166, 

"107. À quoi ils peuvent être comparés, IE, 

2 Reproches qu'ils méritent, 7. Com- 
- ment étoient punis chez les Spartiates, 

5, par Licurgue; idem, chezles Romains, 
16. Maladies auxquelles Hs font erpoRee ; 
102. Voyez Liqueur féminale. 

CELSE a traité des maladies produites par 

… la débauche , I , var. I! décrit fa méthode 
de procéder chez les anciens > à ÉRSME 
lation, 263. 

CERF ; fa réputation dans Ja matière més 
dicale, I, 145. Crédulité de Pline à ce 
fujet, ‘idem ‘de Cardan, d'Agricola, de 
Xénophon, 146 , 147. Ce qui a pu faire 
regarder la queue du cerf comme aphrodi- 
fiaque, 148. Ce qu’en dit Ermuller, idem. 
A quoi il faut réduire les vertus du pénis 
de cerf, dem. 150. 

FE comment il encourage les maria 

» 16. 

CHA: GEHAN ; (l'Empereur) ce qui "He are 

riva pour avoir voulu forcer fa vieilleffe : 
112. 


(M. de la) cité fur le mue, 


CHAMPIGNON VENIMEUX ; _voyet 
MUCHO-MORE. : 

CHAPFE; (M, l'Abbé) ce qu'il dt des fat 
tigations, #, 200. Cité furles brns des 
Ruffes, 312. Surleurs mariages, 11, 88, 
Ses obfervations fur la débauche des ; jeu 
nes gens en Rufle , 228. Ce qu'il dit des . 
cérémonies qui s’y oblervent pour confta= 
ter la virginité des nouvelles mariées, 
HI , 18. 
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CHARLATANS ; ; comment ceux qui font 
chez les indiens trompent le peuple avec 
lopium , 1, 78. Un Charlatan tue un 
homme de diftinionavec les cantharides , 
138. Ce qu'ils donnoient po de For po= 
table , 191. 

CHARLEV OIX : (Le pu ce qu'il dit des 
habitans du Paraguai, 1, 2. Des ferpens 
" y cherchent les jeunes ‘filles 723 

CHARRAS, (M, ) cité fur l'opium , I , 168. 

‘CHERVI; ce qu'en difent quelques hifto- 

| riens, Ï, 119. Ce qu ’en dit Venerte, idem. 
Sa racine n'eft point un aphrodifiaque, 

#20. Dans quelles circonftances elle efk 
ordonnée par Boerrhave, idem. Ce que dit 
l'Emeride fes vertus, 121. 

CHESNEAU; obfervation de ce Médecin fur 
" Jesexcès des nouveaux mariés, II, 116. 

CHEYNE; fon enthoufafme pour le lait, I, 
223 8 füiventes. ff contre lufage dur 
café 

CHINGULAIS ; AL I, co. 

CHINOIS; dans quelles vues emploient l'o= 
pium, 1,74. Ufage qu'ils font du falep. 123. 
Sentiment de l’&uteur fur les effets que 
produit l'opium fur les Chinois de Batavia, 
186 & fuivantes. Cérémonies de leurs ma- 
tiages, Il, 83. Marient des enfans dès le 
ventre de la mère, 35 ; marient des mots , 

_ idem. 

CHIRIGANS ; pourquoi ils enterrent les 
enfans fur les grands chemins , Îl, 76. 

CHOCOLAT recommandé contre la fté- 
rilité, 1,285 ; fes effets, idem, Obferva- 
tion tirée de M. l'Emeri, 286. 

CHOMEL, (M.) Curé à RE fa crédulité 
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our les vertus attribuées à l'agnus-caflus } 


. À, 97. | F'aRrR 
CHOMEL, (M.) Médecin du Roi, réfute le 
Curé de Lyon fur l'agnus-caflus, I, 77 
… & fuivantes ; n'accorde pas la vertu aphro- 
difiaque à l’orchis, 125. Ce qu'il penfe de 
l’éleftuaire de fatyrio, tdém. 4 
CHRETIENS DE Sr. JEAN ; voyez Sa 
béens. | | 
CHRYSOCOLLE ; voyez Borax, 
CHYMIE ; elle ne fournit pas de fecours 
. pour domter le tempérament, I, 64; ni 
pour relever les forces abattues par la dé 
bauche, 190. | 3 
CIRCASSIENS ; leur beauté, IL, 6< ; leur 
caraGtère faux & cruel, 66, 67. Leurs ma- 
riages , Idern. | NAT 
CIRCONCISION , fa nécefbté fous cer- 
” tains climats, IL, 266 &t fuivantes, Ce que 
c'eft que la circoncifion des filles , 267. De 
la circoncifion des Juifs, des Turcs, des 
Perfans, &cc. idem & fuivantes. Es 
CIRCULATION ; l’ufage des narcotiques 
en diminue la force, 1,73. 
CLÉOPATRE; fon impudicité , IL, 139: 
CLERC ; (M.) ce qu'il dit des tempéramens 
bilieux, 1, 30; du mélancolique, 40 ; 
des phlegmatiques , relativement à l’amour 
45 ; de la confiitution des Rauffles, 71; 
cité fur les bains, 312 ; fur les opérations 
chymiques, 193; furles bains des Rufles, 
315 ; fur l’aflortiment des époux, 273. 
CLIMAT ; ce qu'en dit Hippocrate, rela- 
\tivement à la vigueur des hommes ,.1, 
3268 fuivantes. Il accélére on retarde la 
puberté, II,70.. | VA) 
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CLITORIS ; fa compofition , II, 188. Fk 
le fiége de la volupté dans les femmes, 
189 ; abus qu'elles en ont fait, idem; ce 
qu'en difent MM. Tiflot, Platerus, Bar- 
tholin , Tulpius, Juvenal, Lucien, Cœ=- 
lius Aurelianus, Venette, idem. 191. Cet. 
te partie peut être amputée 190 ; c’eft mê- 
me un acte de religion chez certains peu- 
ples, idem. Erreur dans laquelle fon excef= 
five groffeur a jeté les anciens , 261. 
CLOTAIRE, prend pour femmes les deux 
(œurs en même temps , IL, 49. 
COCKBURN ; obfervation de ce médecin 
fur une impuiïffance fingulière ,[, 212 & 
+  fuivantes. | 
CŒGLIUS RHODIGINUS , cité fur les ef= 
fets que produifentles fuftigations, [ , 199. 
COL DE VILLARS, (M) cité fur le pria= 
pifme des hydrophobes, 11,122. 
COLLECTION ACADEMIQUE, citée 
fur le plica, 11, 184; fur une anecdote re- 
* connue fauffe , 231; fur l’éruption da flux 
menftruel, 232. Sur la puberté d’un en- 
fant, 233. Sur un moine qui connoifloit 
les pucelles par l'odorat, IT, 33, Sur, les 
animalcules de la femence , 45 & fui= 
vantes. Sur l'Anglois Thomas Parr , 73. 
COLUMBUS , cité fur l'hymen, III, 7. 
COMBABUS: il fe fait eunuque , 65. Trou: 
. ve des amis qui fe mutilent pour le confo- 
ler, idem. , 
CONCILE ; celui de Nicée exclut du facer= 
doce les Eunuques , II, 65. Celui de 
Rheims excommunie les Eccléfiaftiques 
mariés, Il, 3r. 


CONGO ; ufages qui s'y obfervent dans les 
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cérémonies du mariage, 11,92 

CONGRÈS ; ce que c’étoit, To 243. DEns 
quels cas on l’ordonnoit, 247: D'où a. pu 
venir cet ufage, 246. Ce qu’en difent Paré 
& Venette, idem. Expofirionde l'affaire du 
marquis de Langey , 247 & Juivantes. En 
queltemps futaboli le congrès, 250. Mo- 
tuifs qui y déterminèrent, 251. Anne Ro= 
bert , cité à ce fujet, Lans Juftinien, cité, 
2\2; "M. de Lamoignon, idem & voies 
Tagereau , Peleus, Hotman » 253- M, de 

- Buffon, idem. 

CONSOMPTION ; celle qui eft produite 
par l'abus des plaifirs, 11, 10g. Ce qu'en 
difent Hippocrate , idem, & 111, Atrètée , 
Lommius, Lee M. Tidor, &c. idem 
& fuivantes. 

CONSTITUTION ; voyez Tempéraments 

CORPS CAVERN EUX ; leur deREEuOn à d 
IL, 149,150. 

COSTE, (M. ÿ ce quil dit des hommes at 
taqués de goutte, & qui fe livrent à l’a- 
mour, 117 & fuivantes. 

COUVENS; ce qu'on y fait pour domter . 
la Nature, HE 52 & fuivantes. On yem- - 

. ploie inutilement l'agnus-caflus, 1,76, 
77. Ce que l'on devroit y pratiquer, 52 & 
fuivantes, Ce que l'auteur y a obfervé, 
relativement à l’apparution des règles, I, 


108. 

CRO CODILE TERRESTRE; voyez Scine- 
Marin, 

CRUCIUS ; cité af la vigueur étonnante 
d’un homme, II, 1 

CYNOSORCHIS ; fables que les anciens 
ont écrit fur cette plante, 1, 88. 

CYPRIANUS“% obfervation de cet auteur 
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qui détruit le fyftême d'Hippocrate fur la 
génération, III, 122. 

CZARS ; ils fe choififloiert une femme parmi 
les plus belles filles de l'Empire, Il, 49. 


D. 


AMES ; à Athènes elles faifoient ufage 
de l’agnus-caftus pour fe conferver pu- 
sois 13,76: 

DAMES DU MILIEU; le Anatomiftes 
nomment ainfi les nymphes, Il, 186. 

DANSE; elle ef falutaire chez certains peu= 
ples, 1, 353. 

DARTOS; deflcription de cette partie & 
fon ufage, 11.163. 

DÉFLORATION ; divinités qui y préfi- 
doient chez les Romains, III, 34. Cou- 
tume abominable chez ce peuple, 5. Si- 
gnes que l'on donne comme certains de la 
céfloration d’une pucelle, 27 & fuivantes. 
Abfurdité qu'il y auroit à y ajouter quel- 
que foi, idem & fuivantes, Connoïflance 
que l’on affure que Démocrite avoit de la 
défloration d’une fille en la regardant, 
33. Excellence de l’odorat d'un moine qui 
difcercoit la même chofe , idem 8 34. 

DELOBEL., cité fur le borax, Ï, 131 

DEMOCRITE, connoifloit, dit-on, les 
filles vierges en obiervant leurs yeux, 


IIL, 33 
DESAGUILLIERS ; (M.) cité fur les ef- 
fets de l’air fur le corpshumain, I, 36, 
DESESSARTS ; (M) cité fur l'éducation 
. phyfique des enfans, I, 320. 
pic IONNAIRE DE CHIRURGIE , cité 
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fur l'opération de la nÿmphotomie, IL, 


188. 
DICTIONNAIRE DE CHYMIE, cité fur 

les effets de l’ambre , 1, 308. 

—— DE MÉDECINE, cité fur les effets 
des anodins, I, 74. Sur les cantharides, 
140. Surle fafran , 159. Sur l’opium, 157. 
Surle café, 289. Sur l’ambre, 307. Sur la 
manie & fes caufes, 11, 243. Sur l'ampu- . 
tation de la verge, 255. Sur l’infibula- 
tion, 254 Sur l’exiftence de l’hymen, 
III, 12. Surles animalcules de la liqueur 
féminale , 48, Sur l’éruption des règles, 


83: 

RE DES ANIMAUX, cité fur l’ufage 
que l’on fait de la chair de lion, I, 145. 
—— DESANTÉ ; faute que l'on y trouve 

à l’article Stérilité, I , 306 & fuivan- 


‘tes. | 

—— ENCYCLOPÉDIQUE,, cité fur les 
“Abftiniens, hérétiques, I, 66: Sur les 
ablutions en ufage en Turquie, 311. 

=—— RAISONNÉ D'ANATOMIE ET 
DE PHYSIOLOGIE, cité-fur la verge 
double, 11, 159. Sur une fille prématu- 
tée, 266. Sur les prétendues obferva- 
tions de Dalempazius, II, 45. Sur les 
animaux fpermatiques , 49. Sur les déve- 

« loppemens du fœtus, 162. AA 

DIETE ; celle que les célibataires doivent 
éviter , 1 , 104, 107. Voyez Regime. 

DIGBL; (Ze Chevalier) fon enthoufiafme 
pour le nitre, 1,95. 

DIONIS ; dimenfions qu’il donne à la par- 
tie qui diftingue l’homme, IT1,°153. Son 
-anatomie citée fur le pénil , 183. Nie 

l'exiftence 
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l'exiftencs de l'hymen, IL, 8, 12. Son 
_….fentiment fur les marques du pucelage , 12. 
PIOSCORIDE ; ce qu'il dit de l’apnus-caf- 
tus, 1,75. De la menthe, 87. Du fcinc- 
marin, 119. Cité fur le borax, 133. Sur 
le fafran, 159. Voyez Marrhiole. 

DISSÉMINATION ; cé quec’eft, JIT, 65. 

Ce que l’on peët objeëter contre cette ny- 
pothète , idem & fuivantes. 

DROITS ; quelques Seigneurs en avoient 
de finguliers fur Ja virginité des nouvelles 
mariées , II , 27. Prérentions des Chanoi- 
fes de Lyon fur le même fujer, 28. 

DRUIDESSES ; dans quelles circonftances 

elles facrifioïent à l'amour , F1, 73. 

 DUFRESNI; cité fur le mariage des gens 
‘de lettres , 11, 36; Le 
 DUPLIEX , (Scipion) cité fur les Gaulois ; 
TL, 267 — 324. Le: 
 DUVAL; fon traité fingulier des hetmae 
_ phrodites, cité fur les métamorphofss de 
femmes en hommes, 11, 258. Obierva- 
tions fur les fignes idu‘purelage, 111, 17 
& fuivantes. Cité fur les noms donnés aux 
parties naturelles de la femme, IL, 106. 
_ DUVERNEY; (M.) fon fentiment fur la: 
<aufe du flux menftruel, III, 80. 


4 FE 
Fa quelles propriétés on attribuoôit à 


celles du nil, I, 100. Les eaux ferrh- 
gineufes. indiquées pour donner du ton aux 
parties , Î, 221, Recommandées contre 
a er Inconvéniens qui réfu)- 
tent de l’ufaige des -eaux marécapeufes 
111: Partie, S 


‘ 
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331, 337. Des eaux trop froides, 328 > 
331. Des eaux de neige, &c.334 & Jui- 
yvantes. Préceptes donnés par Hippocrate,, 
fur l’ufage des différentes eaux, 324 & 

_ fuivantes. es N 

ECCLESIASTIQUES ;. ils ont vendus aux: 
nouveaux époux la liberté de coucher 
enfemble, [l, 28. Calixte IL excommu- 
nie ceux des prêtres qui étoient mariés à. 


31. Ne devroient pas fe mêler de dé- : 


cider fur les caufes d'impuiflance, I, 256: 
Ce que dit Hynemar à ce fujet, idem, ôt 
fuivantes. 


4 
L 


EDUCATION , phyfique & morale; ce | 


qu’en dit M. Tilot, I, 101 &t fuivantes. 
EGOISME,; ce qu'il peut produire, , 64 
EGUILLETTE ; voyez Nouer l'Eguullettes 


EGYPTE; dans quelles vues on -y em— 


| ploie l'opium,E, 74. A quoi on y at- 
tribuoit la fécondité des femmes ,. 100. 
On y fait ufage dufcinc-marin, u8. Ce 
que les Egyptiens faifoient pour s'exciter 


à la joie, 216. Culte qu'ils rendoient à | 


la partie difin@ive de l'homme, H,: 143. 
Honneur fingulier que les femmes faifoient 
au dieu Apis, 181. Par où ils croyoient 
que l’efprit d’Apollon-entroit dans le corps 
des Sybilles,, #dem. “à 
ELECTRICITÉ ; on a guéri la ftérilité en 
employant ce moyen, 1, 354. Obferva- 
tion à ce fujet, idem. : ES 
ELECTUAIRE ; ce que dit M. Chomel de 
celui de Satyrio, 1,126. | £ 
EMBONPOINT , s’oppole à la fécondité 
Jorfqu’il eft excefhf, 1, 291, 303. Cons 
feils àce fujet, 304 & fuivantss 


t 
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EMBRYON ; fes premiers linéamens dans 
la matrice, 111, 163. 


 EMERI ; voyez l'Emeri, 


ENFANS, illégitimes; ce qu'ils font dans 
la fociété , IT, ro. On en voit dont les 
facultés phy fiques font très-précoces, 229, 
Obfervations curieufes àce fujet, 230 & 
fuivantes, | 

EPHEMERIDES D'ALLEMAGNE ; Ob- 
fervations qui en font tirées, I, 138, 
158. Sur un vice de conformation I] » 1544 
Sur l'éruption des règles, IIT, 83: Sur l’ab= 
fence des règles , 97. Sur la génération, 

L'HESA0T: 


 ÉPICURE ; ce qu'il penfe de la liqueur fé 


CA 
À 


minale , III, 


39° 
EPIDYDIMES, cequec’eft, II, 164 & fuis 


vantes. 

ÉPUISEMENT ; voyez Confomption; Li- 
-Queut féminale, | 

ERECTION ; comment peut être produite 
par l'opium, I, 186. Trop grande peur 
caufer l'impuifflance , 212. Obfervation 
qui le prouve, idem, Peut être caufée par 
Ja douleur & le chagrin, 21$ & fuivantes. 
Celles des hydrophobes , IL, 122 & fui= 
Vantes, sa È | 

EROTIQUE; { maladie, fureur) ce que 
c'eft,1, 55 & fuivantes, 60 & fuivantes, 


ESPAGNOLS ; ils emploient beaucoup le 


fafran, 1,156. 


ESPECE HUMAINE , a décénérée en Eu= 


rope , I, 5. Preuves de ce que l'onavance, 
dde & fuivantes., & 209. AM 


ESSAI DÉ MEDECINE D'EDIMBOURG; 


cité, 212; En 
x " 4] 
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ESTOMAC , a été regardé par certains: 
Are comme le fiége de l'ame, I, 


78. 

ETU LLER : ce qu'il dit.des propriétés. dur 
cerf, I, 149. 

EUNUQUES ; il s'en ef fait par efprit de 
religion, I , 64. Sont exclus du facerdoce: 
par le Concile de Nicée , 65. Fanatiques- 
qui faifoient Eunuques ceux qui tomboient: 
dans leurs mains, idem & fuivantes. Les. 

‘hommes fe font fait Eunuques en croyant: 
fe garantir de-la lépre & de la goutte, 67. 
ÆÀ quoi ils doivent encore quelques fenfa- 
tions de pair, III, 42. Voyez Combas 
bus ; Mutilation. 

EUROPÉENS ; ce qu'a dit Hippocrate de 
leur conftitution SIL 149 

EXCISION ; ce que c'eft IT; 266. 

EXERCICE ; {es bons effets, I, 104— 106. 4 
Canet aux perfonnes de la conftitution 
mélancolique ,I, 219. 

EXOTIQUES ; voyez Plantes. 

EXPOSITIONS; ce que dit Hippocrate de 
J'expofition des Villes , relativement à la. 
population, I, 324 & fuivantes. 


F, 


tALLOPE ; ; cité fur JUOUE intérieur de 
borax , 1,131. Cet auteur admet l'hy- 
men, IT, 6. Ce que c’eft que les trom- 
pes qu'il a découvertes, II, 198 & fui= 
varnites. 
FÉCONDITÉ ; à quoi on l'attribue en 
Egypte , 1, 100. Quels tempéramens. y 
{ont les plus propres , 271 & fuivantes. 
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Exemples finguliers de fécondité, 375 & 


476. | 

FEMELLES ; pourquoi celtés des brutes 
a'éprouvent pas de flux périodique, 111, 

+ 107. 

FEMMES ; une femme enterra vingt-deux 
maris, 1,226. À quel point la trop grande 
lefture les affeéte, 11, 41, 42. Refpeét 
que leur portoient les Gaulois, 47. Les 
femmes publiques font en grand nombre 
en Perle, 62. Ufage qui les concerne ,. 

63. Les femmes font prefque toutes mal- 
heureufes chez les peuples fauvages , 86. 
Ce que dit l'Abbé Chappe des femmes 
Rufles, 88. M. de Bougainville des fem- 
mes des Pécherais, 86. M. Thomas des 
femmes fauvages en général, 88. Préémi- 

._ nence.des femmes à Formofa, 89. À Cey- 

Jan elles ont plufieurs hommes ,.90. À 
Calicut, au Royaume de Lafla, &c. elles 
jouiflent du même droit, 91 & fuivantess 
Leurs priviléges au Royaume de Congo ,. 
idem. Ce qu'elles font à Taïiti, & com- 

ment elles y accueillent les étrangers. 
95 , 100. Colliers dont fe parent les fem- 
mes des Caffres, 148, Culte indécent 
qu’elles rendoient en Egypte au dieu 
Apis, 181. Superftitions des femmes en 
Perfe contre la ftériiité , 267. Influence: 
du phyfique de l'amour fur les femmes en 

général, 127 & fuivantes. Pourquoi moins 

_fujettes à la pierre que les hommes, 191, 

Quelle liqueur elles répandent durant la 

conjonétion, III, 41 & fuivantes. Quelles 
font les plus fécondes, n6. Voyez Amour ; 
Clitoris 3 Tempérament ; Mariage, 


* 
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FERNEL ; appellé à la cour d'Henri t1; 
répand Ja fécondité fur fon mariage, 
1, 267. Récompenfes qu'il reçut de la 
Reine , idem. APR 
FERRAND ; ordonne le pain & l'eau aux 
amoureux, [I ,92. Veut que l’on fuicité 
des procès criminels à ceux qui ont trop 
de tempérament, 94. Son traité de Ja 

maladie d'amour; 199, IT, 247. 
FERREIN ; (M.) on cite fes leçons d'ana- 
tomie au jardin du Roi, IIT, 47. Ce qu'il 
difoit du myftère de la génération, 156. : 
FICIN, (Marfille) confeille l'ivrefle pour 
domier l'amour , [, 92. La raifon qu'il 
en donne, dem, x 
FILLES ; maladies qui attaquent celles qui 
ont du tempérament, Ï, 57 & fuivanress 
Ce qui arrive felon quelques auteurs à 
celles qui fent lafcives, 111, 125. Voyez 
Puberté; Amour; Flux Menftruel ; Virpie 

nité, | 
FLEURS ; voyez Flux Menftruel. 

- FLUX D'OR ; voyez Flux Hémorrhoëdal. 
FLUX HEMORRHOIÏDAL , eft un écous 
lement périodique chez beaucoup d'hum- 
mes ,; 111, 1o1, Ses caufes , 102. Ce qu'en 
ont dit Hippocrate & Sthaal, idem, Pré- 
cautions qu'il exige; 103 & fuivantes. 
FLUX MENSTRUEL ; ce quec'eft ; IT, 
78. Sentimens partagés des médecins fur 
fes caufes, 79. Celui de Galien adopté 
par de grands phyfologifles, idem. Siones 
qui annoncent l'écoulement, 80. Erreurs 
des naturaliftes fur la qualité du fang qui 
le produit, 81. Extravagances de Para 
Celle , idem &t fuivantes, Quels vaifleaux 
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fourniffent ce fang, 82. Obfervations pars 
ticulières , 83. Caules qui accélèrent ou 
retardent l'éruption des règles, 84 & fui- 
vantes. Femmes qui n’y font pas fujettes, 
85. Durée de l'écoulement , 86, Son in- 
fluence fur la fécondité | 87 & fuivantres. 
Avantages des femmes de campagnes fur 
celles des villes, 89. Irrégularités, go. 
Préjugé trop général, 94. Obfervation 
fur les effets que peut produire la frayeur 
dans les jeunes filles qui veulent être ré- 
g'ées, 108 & fuivantes, Ce que penfoient 
Atiftote & Avicenne du fang menftruel, 
119 s 120, 

FŒTUS ; fes gradations dans la matrice |; . 
III, 163. Son état trois ou quatre jours, 
après la fécondation ; idem. Lorfqu'il a 
quinze jours, idem. Après troïs femaines , 
vers la fin du premier mois, &c. idem : 
& fuivantes. Obfeivations fur la grandeur 
des enfans & leur pefanteur , 164. Mem- 
branes qui les enveloppent, 165 & fui- 
vanités, 4 

FONTENELLES, (M. de) cité fur les fyf= 
tèmes , 111,117, 

FORESTUS; ce qu'il prefcrit contre les 
cantharides, I, 143. 

FORMOSA ; les femmes y ont la fupériorité 
fur les hommes, 11, 89. 

FRANCE; tyrannie que Îles Seigneurs y 
exerçoient fur leurs vaflaux & cerfs, 11, 
26. Différences qu'on y obferve entre les | 
hommes des différentes provinces, 4 , 354. 

FRANÇOIS ; ont la même conftitution que 
les anciens habitans de la Grèce ,I, 70. 


Quels peupies leur préfentent des filles 
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_ en Amérique, II, 76. Comment ils font’ 
reçus à Taiti, 11, 95 & fuivantes. 
FREIND ; fon fentiment fur les caufes du 
* flux menftruel, III, 80. 
FUREUR UTERINE ; voyez Erorique. 
FUSTIGATION , confeillée aux amoureux 
pour calmer leurs paflions, par Arnauld de: 
- Villeneuve & Gordon, 1,93, 94. Ta- 
..merlan l’employoit pour s'exciter à la 
débauche , 198 ; & le philofophe Peregri- 
nus, idem. Défendue par la religion dans 
ces vues, idem. Dans quelles circonftances 
pourroit être permife , idem. Obfervations 
fur les effers que produit la fufigation , 


499 & fuivantes. L'hifioire des flagelians.,. 


&c. par l'Abbé Boileau, citée, &derm, 
| G. 
# ALIEN , a écrit, fur les inconvénierrs 


* phyfiques du célibat, I, 59. Trem- 
bloit lorfqu'il falloit donner l’opium, 75. 


Cité fur le fcinc-marin ,-118. Cité fur les. 


effets du lait, 223. Obfervations de ce mé- 
decin fur la rétention dela liqueur fémi- 
nale, IT, 102. Sur les fuites des épuifee- 
mens, 111,116. Son fentiment fur l’hu- 
meur prolifique , IIT, 39, Sur la caufe du 
flux menftruel ,:80. | 


GARDANE ;.(M.) fon fentiment fur les 


effets du nunéphar, 1, 79, Surle plomb 


adminiftré intérieurement ,108., Ses con 
Jettures fur l’éleétricité médicale, citées. 


359 at 
GARENGEOT ; (M.) cité fur la caftration, 


IT, 254, 
né GAULOIS ; 
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_ GAULOÏS; ce qu'en dit Montaigne , I, 323% 
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Dupleix, 324. Loi fingulière en vigueur 
chez ce peuple, idem. Liberté qu’avoient 
les filles dans le choix d'un époux, IL, 
48. Leur religion avouoitun facrificeà l’a= 
mour , 73. 


GÉNÉRATION ; trop d'embonpoint s'y 


oppofe fouvent, I, 291. Les attitudes 
recherchées par la débauche sy oppofent 
auf, 292 & fuivantes. Les maux véné- 
riens, les vices écrouelleux , ‘corbutiques ÿ 
l'empêchent aufh quelquefois d’avoir lieu , 
303 Comment expliquée par les anciens 
philofophes, Il, 35. Expofition de quel ; 
ques fyflêmes, 47 & fuivantes. Queitions : 
à réfoudre avant de rien comprendre fur 
cette opération de la nature, 112 & fui= 
vantes. Variétés dans le réfultar de late 


guy concourt , 116. Syftèmes d’Ariftore : 


419 ; d'Avicenne, d'Hippocrate, idem 
& fuivantes; de Harvey , 120. Dé- 
scouverte des œufs, 124 & fuivantes. Syf= 
tême des animalcules oppofé à celui des 
œufs, 127. Expoñition ingénieufe de ce 
fÿftême par M. Aflruc, idem & fuivan= 
tes. Obje@ions, idem. Syftême de M. 
de Camus, 134. Celui de M. de Buffon, 
135 & fuivantes. Combattu par MM. de 
Haller & Bonnet, 138 & fuivantes. Du 
{yftême de la diflémination , 152. Abe 
furdités du fyflême des générations for- 
tuites, 156 & fuivantes. Anecdote rap 
portée par M. de Voitaire, 157. Ce de 
quoi les auteurs conviennent pour que la 
génération ait lieu, 159 & fuivantes. Voyez . 
Enbryon ; Fœr:is ; Liqueur Sériinale, 


I, Partie, 
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. GEOFROY, (M.) cité fur le borax, IS 
132. Sur l'opium, 172. Sur l'ambre gris, 


307: | 
GEORGIENS ; leurs mariages, Il, 65. 
GIAGUES; leurs facrifices à l'amour , II, 


74e 
GLAND ; defcription de cette partie, IT, 


78 = 
GLABERU , cité fur le borax, a. 
GOA ; on y facrifie la virginité des filles 

à une idole de fer, IL, 8o. 
GORDON ; ce qu'il recommande aux céli- 

bataires pour combattre l'amour, 1 , 92 & 

fuivantes. 7 
GOUTTEUX, doivent fuir les plaifirs de 

l'amour , Îl, 117. Ce que dit M. Cofte à 

ce fujet , idem & 120. | 
._GRAAF ; (De) difpute à Stenon la décou- 

verte des œufs , III, 124. Cité fur l’hy- 
men, 7. Son exaétitude à décrire les par 

ties naturelles des jeunes filles, 14. 
GRECS; ce qui leur fit regarder la laitue 

comme un préfervatif contre l'amour, 

1, 81. Leur culte à Priape, If, 146. 
GRENOUILLES ; vertus que leur attribue 
# Vallifnieri, I, 150. 
GRIMALDI ; ( Mlle. ) ce qu'il faut croire 

de la ceinture d’or pour ranimer les for- 

ces, I, 191 & fuivantes. 
GROENLANDOIS ; leurs mariages, IE, 55. 
GRUNDLING ; Profefleur. Allemand qui 

accufe Hippocrate d’athéifme, II, 243. 

GUEBRES ; leurs mariages inceftueux, If, 


60. : 
GUINÉE ; comment on y encourage les 
mariages, Il, 43. 
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GYNANDRES ; ce qu'il faut entetdre par 
ce mot, [l, 257. Obfervations concer- 
nant des métamorphofes de femmes en 
hommes, tinées de Pline, idem & 258. 
D'’Antoine du Pinet, de St. Aupguftin, de 
Duval , de Tralien , de Fuigofe , de laré, 
& ce qu'il faut croire de ces hiftoires avee 
l'explication de ces phénomènes , 260 & 
fuivantes. 


L H. ‘ 
HASUENCT ; (M.) fon mémoire fur le 


danger des inhumations dans les Eglie 
fes cités D, 26. i à 
HALLER ; ( M. De) ce qu'il dit des ob: 
fervateurs de la nature, III, 114, Combat 
le fyfême de M. de Buffon for la-répro- 
duétion des êtres , 138. Croit que les mo= 
lécules organiques font des animaux étran= 
gers à la génération, 130. Nie la reflem= 
L Dlance des enfans à leur père, idem & fui 
vantes. Ses obfervations , 141. Nie la pof- 
fibilité de l'arrangement des molécules or= 
ganiques , 143. Nie l’exiftence d'une li- 
queur féminale dans les femmes, 146 - 
& fuivantes. Expoñtion de fon fyftême 
par les œufs, 15 & fuivantes. 


HALLEY ; ce qui Jui arriva à Calais » I, 
8 


HARTSOEKER ; fes obfervations fur, Ja 
liqueur féminale , 111, 44, 48. 
HARVEY ; fon fyftême fur le génération, 
» HT, 123. Admet les œufs, & ne peut rien 
| expliquer de fatisfaifant , idem & fuivantes. 


HECQUET, cité fur l’ufage ou café qu'il pré- 
4 1) 
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tend s’oppofer à la fécondité, I, 2874, 

HEISTER , cité fur les fignes de la virgi- 
nité, II1,6,7, 11. Ses obfervations fur 
la femence, 49. 

HENISIUS, guérit la pefte avec le cam- 
fhre, 1, 85. On lui élèse à Véronne une 
colonne triomphale , idem. de 

HENRI IT ; fon mariage rendu fécond par 
jes confeils de Fernel, 1, 367. 

HERBE DE THEOPHRASTE ; ce que 
croient les Botaniftes {ur cette plante, I, 
2e. ; 


7 


-BrneTIQUES, qui fe mutiloient & mu 


._ tiloient les autres, I, 64 & fuivantes. 

HERMOGENE , oublie tout'ce qu'il fait 
à 24 ans, I1, 236. | 

HI DAN, cité fur le flux menftruel, II, 


FA 
Bin CMAR, (l'Archevéque) prétend que 
, les Eccléfiaftiques né doivent pas connoi- 
‘ tre des caufes d'impuifflance, 1, 256. 

:HIPPOCRATE ; fon livre des maladigs 
des vierges, cité, [, 58. Ce qu'il con= 
feille à ceux qui veulent avoir des enfans, 
304. Sontraité de l'air & des eaux, 324. 
Ses obfervations fur l’expofition des villes 
& fur les eaux dont ufent les kabirans, 326 
&: fuivanres, Analogie qu'il tire fur la conf- 
titution des hommes, 334. Ce qu'il dit 
des Afiatiques , idem. Des Sautomates, 
357. Des Nomades, &c. 339 & Juivan- 
tes, Ce qu'il dit de la confompuion dorfale, 


IL, 110. Cité fur les effets que produit … 


l'amour, 224. Accufé d'Athéifme de nos 
jours , & trouve des défenfeurs , idem. Ce 
qu'il croyoitfur liqueur féminale ;, ILE, 38. 
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* Son fyftême fur la génération , 120. Obfer- 
vation pour ce fyflême, 121. Obferva- 
tion contre ce fyftême , 122. 
HOFFMAN ; obfervation donnée par ce 
Médecin, I, 59. Ce qu’il dit des anodins, 
73: Ce qu'il dit du nitre, 98. À fait l'éloge 
du fafran, 157. A traité de la phtifie dor= 
fale , 11, 111. Parle d’une femme lubri- 
que attaquée d'épilepfe, 115. Ce qu'il a 
cru voir dans [a liqueur féminale, IIF, 


1 Ra 
HOLLANDOIS » ne favent pas purifier le 
borax exclufivement , 1, 132. 
HOMBERG, (M.) eft le premier qu a 
travaillé {ur le borax,[, 133. ÿ 
HOMMES ; plufeurs fe font mutilés de fang” 
froid ; voyez Murilation. Un homme. 
époufa De & une femmes, Ï, 226. 
ommes de lettres doivent fe marier?, 
11, 35. Ce quidoitles y porter, idem & fui- 
Ventes, Ce que leur confeille M. Tiflot, 
idem & 38. Quelques hommes font morts 
? ‘durant la Jouiffance, 113. Obfervations 
à ce fujet, 113, 116. 
HONTAIN, (Ze Baron de la) cité, IF, 213: 
HORACE, cité, II, 46. 
HOTTENTOTS ; ce qu'on a dit de leur 
accouplement , L, 296. Cérémonie finpu- 
hière de leurs mariages , Il, 81. Ancienne 
coutume des veuves Hottentotes, 82. 
Excroiflance monftrueufe des femmes, 2024 
Ils ne fe font plus l’extraétion d'un teiti= 
ryeule; 263 
HYGMOR , cité fur l’hymen, III, 7. 
HYMEN ; cette membrane eft contre nature 
lorfqu'elie s’oppofe àja génération, L, 300. 
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Ce qu’on aflure de fon exiftence , HI, 6, 


Auteurs qui l’admettent , idem & fuivan- ) - 


tes. Auüteurs qui la nient , idem. Exemples 
de femmes qui font devenues groffes quoi- 
qu'imperforées , 15 & /uivantes. Voyez 
Virginité. 

HYPNOTIQUES ; ce que les Grecs nom- 
moient airfi, 1,75. 
HYSTERIQUES ; (maladies ) obfervations. 
de M. Tiilotä ce fujer, [, 56. De Zacu= 
tus Lufitanus, 57. 1)'Hoffman, &c, iders: 

& fuivantes. Voyez Erotiques, 


L 


LLINOTS ; le célibat eft flétri chez ce peus 
Æ ‘ple, , 78-& 79: A LU 
IMAGINATION , eft facile à être frappée: 

dans les hommes foibles , I , 80. Obferva- 

tions qui le prouve , idem & fuivantes , 235 

& fuivantes Combien une imagination ar. 

dente & voluptueufe peut déranger l’éco— 

nomie animale, 59—67, Voyez Célibat à: 

Impuiffant. FUN) 
IMPERFORATION ; cequec'eft , 11,193 

Comment on y remédie , 194. Obferva= 

tions relatives à ce vice de conformation 

idem, 194 & 205. Femmes qui ont pu 
concevoir avec ce défaut, 194 & Jui= 
yantes, « 

IMPUISSANCE ; divifion que l’Auteur fait 
de cette maladie, [, 201. Celle qui a fa 
fource dans l'imagination, 204. Exemple. 
à ce fujer, 206, {elle qui fuit la débauche, 
208 & fuivantes. Exemple de Théodoric & 

. d'Amañs, 209, Trop d'amour peut caufer 
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cet état, 210, Obfervation , idem. Ce qui 
eft indiqué en pareil cas , 211. Impuiflance 
fingulière d'un noble Vénitien, 212. Sa 
guérifon ,213 & fuivantes, De l'impuiflan- 
ce caufée par la douleur ou le chagrin, 
215. Confeils à ce fujet , idem & fuivantes. 
Les bains froids confeiilés dans l’impuiflan- 
ce à lafuite des débauches, 218. Le quin- 
quina,,.& dans quelles circonftances, idem. 
Les eaux minérales, 221. Le lait, & ce 
qu’en difent les Auteurs, 222. Obferva+ 
tion de Cappivaceio , 224. Autre obferva- 
tion , 228. L'impuiffance abfolue, incura- 
bie, 234. Impuifflance de ceux quife croient 
enforcelés, 235. L'impuiffance commune 

* chez les Scythes, & ce qu’en dit Hippo= 
crate, [, 339 & fuivantes. 
IMPUISSANT.. Les paroles myftérieufes ne 
peuvent rendre un homme impuiflant, I, 
235 & fuivantes. Hifloires qui prouvent 
que l'imagination & la crainte agiflent (eu 
les dans ce cas , 238. Ce que l'on doit faire 
daos ces circonftances , 241. Pourquoi on 
ordonnoit le congrès, 283. Voyez Znpuif= 
ance ; Congrès. 
INDIENS ; ils font ufage du camphre , 1, 84 
Conféquence qu'entire l’Auteur, idem. Fa- 
le qui rapporte qu’un Indien eur le pou- 
voir de confommer forxante & dix embraf- 
femens de fuite, par la vertu de l'orchis, 
1,88, 120. Leurs mariages, II, 69. 
INFIBULATION ; ce que c'eft, 11, 263 
Méthode des anciens pour cette opération 
felon Celfe, idem. Ufige qu'en font les 
Moines Orientaux, 269. Elle ne peut ren- 
dra les hommes chaîftes, 270. Coutume 
des Romains, 271. Les femmes s’afluroient 
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de leurs amans par linfibulation , idem & 
idem. Infibulation des filles; comment fe: 
. pratique chez iles Africains, [I, 182. : 
IRLANDOIS ; ufage qu'ils font du fafran;. 
1, 156. Senfation fiagulière d’un Irlan- 
.. dois, 189, . 

ISLANDE ; ordonnance particulière-qui y 
fut publiée pour encourager les filles à re- 
peupler l'Ifle, II, 14. Cérémonies ufitées 
dans leurs mariages, 57. | 

ISLES PHILIPPINES; comment:s’y font 
les mariages , IL, 64, 
ITALIENS, font un grand ufage du fafran,. 


I, 154. 
IVRESSE ; quels peuples emploient l’opium:. 
pourfela procurer , [ , 182 & fuivantes, 


LA 
qeQus: (M.) a foutenu uné thèfe fus 


la virginité clauftrale, I, 59. | 

JAMES , (M.) cité fur les effets de l’amour;. 
11,243. Son fentiment-: fur. lhymen, Ill, 
11. On admet l’exiflence dans les climats 
chauds, idem. Voyez Diéionnaire: de Mé= 
decine. | 

JEROME ; (ST) Portrait qu’en a fait M. 
Thomas , 1,54. Ce qu'il dit de la puberté 
bâtive d’un enfant, 11, 230. 

JOURNAL ECONOMIQUE , cité fur les- 

_ effers du café, 1, 291. 

—— ENCYCLOPEDIQUE , cité fur les. 
effets de l'opium, 1, 156. Obfervarion{ur- 
les habitans d'une petite ville, 390. Sur 
une courume en ufage dans l’ifle des Lima- 
gons , 374, Sur un ufage de laGuinée, IT, 
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+35 du Sénégal, idem. Sur les Chirigans ,. 
du, Sur les Taïtiens, 94. Sur une excroii- 
Eos fingulière ,159: Sur limperforation s. 
Il 
JOURNAL DE MEDECINE ; ; obfervas 
tions qui en font tirées, 1, 124 11,133. Une 
fille privée des parties fexuelles, 206. En- 
fans prématurés, 234. Sur des mutilations, 
250 & fuivantes. Sur Véruption des règles, 
III, 83. Homme réglé par la verge, 107. 
—— DÉS SAVANS, cité fur la groflefle 
d'une fille de neuf ans, IT, 230. Sur l'érup- 
tion prématurée des règles » 232. Sur un 


enfant pubère, 233 Sur la génération. 
IIL, 162. 


JOUBERT, cité, IT, 229: 

JOULAIN ; (M.) {es calculs fur la ar 
plication des hommes depuis Îa création, 
HI, $9 & fuivantes. 

JUIES ; leurs réglemens {ur le devoir conju- 
gal , Il, 137: Afirmoienten portant [a 
main {ur les parties naturelles, 144. 

JULIEN ; (!’Empereur) portrait qu'il a fait 

.. des Patient FE, 74 

JUSSIEU , (M. de) cité fur l’ufage du café 

our les gens de lettres , [, 290. : 

JUSTINIEN ; fon régiement fur l'impuiffane 
ce,l, 252. Ce qu'en dit M. de Montél= 
quieu , 2dem. 


AIMENALS aie il 81 » 189, 271 
; K: 
| Raumoucrs. ce Eh obfervent dans: 


leurs mariages, IT, 


KAMTCHADALS ; ia es ‘ils font du. 
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Mucho-more, I, 127. Obfervations à ce 
_  fujet, 128 & Jfuivantes. Epreuves qu'ils 

doivent fubir avant le mariage , IL , so. 

KOLBE , ( M.) cité fur une coutume des 
La encoti Il, 264. 

KORIAQUES ; qualités qu fils recherchent 
pour fe marier, [L, 54. 

KORNMANN, (Henri) à a fait un traité de 
Ja virginité , il s 1455 

KRACHENINNINKOW , (M. ) cité fur 
les effets du champignon Ruife,[,128 & 
fuivantes, | 


L. 


AÎT ; fon ufage, I, 222. Ce qu'on or: 
donne pour Le faire pafler, idem. Ufage 
qu' en font plufieurs nations, idem. Ce 
qu'en difent Pline, Galien , &c. idem & 
peur Bons effets du lait de femme, 

223. Obfervations , 224 & 228. 

LAITUE eft regardée comme capable d’'é= 
teindre l'amour, 1, 82. Ce qui lui frat- 
tribuer cette vertu, idem. Ses effets diffé 
rens fur les bostiche si idemts 

LAMBERT; (M. de 51.) fon poème des 
Saifons, cité, 1, 3623 IE, 85. 

LAMOIGNON ; A "CM. de) fon plaidoyer 
contre l’ufage infame du congrès, f, nk 
& fuivantes. 

LANGEY , (le Marquis de) eft accufe d’im= 
puiflance , E, 247. Demande le congrès, 
& y fdecormbe , 248, 249. Se remarie & 
a des enfans, idem. Suite de cette affaire’, 
250 & fuivantes, 


LANZONI ; _obfervation de ce Médeci 
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fur les bons effets de l'acte conjugal, II, 


103. 

LAURENS ; (Du) fes queftions ridicules 
fur la partie diftinéive de l'homme, Il, 
176. Ce qu'il dit de la mélancolie amou- 

” reufe, 247. Cité fur l’hymen , [1,7 , 8. 

LEMERY ; (M.}fachymie, citée, I, 109, 
Ce qu'il dit des effets du fcinc marin, 118 ; 
de la racine de chervi,120; du fatyrion, 
125. Des bons effets du chocolat contre 
la flérilité, 286. fer 

LEPRE ; comment on prétend que cette ma- 
ladie porte à l'amour , If, 123. 

LERIDANT ; (M.) fon code matrimonial 
cité 1,258, IL, 10: 

LEUWENHOEK ; fes obfervations fur Îles 
animalcules, III, 44 & fuivantes. Sur la 
multiplication prodigieufe des poiflons, 


62. 

LIGAMENS RONDS ; leur ufage, IF, 201 
& 2072. 

LINDESTOLPHE; ce qu'il prefcrit contre 
les effets funeftes de la cantharide , 1, 
142. | 

LINNÆUS ; (M.) fon fentiment fur la dégé- 
nération de l’efpèce humaine, Î, 5. Se plaint 
de ce que fes compatriotes fuivent les ufa- 
ges des François, idem &t fuivantes. 

LION ; fa chair eft recommandée pour 
s’exciter à l'amour, 1, 144. Erreur de Ve- 
nette à ce fujet, idem. Elle n’eft pas un 
poifon ; idem. Vertus qu'on lui attribue, 


dent . 

LIQUEUR SEMINALE ; de quelle impor 
tance elle eft pour la fanté, 1, 113. 1 
ne faut pas croire qu'elle puille être pro 


L2 
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digieufement augmentée par les aphrodi 
fiaques, 114. Sa furabondance peut nuire, 
+ ÏT, 101. Obfersations de Galien, idem ; 
de Zäcuius, 102; de M. Fiflot, 105 ; 
. de Lanzoni, idem ; de Riolan; de le Duc, 
idem. & 104. Son importance pour la 
fanté, 106, 107. Suites funefles de la 
trop grande diflipation de cette liqueur, 
.… 108. Obfervation tirée d'Hippocrate, 109, 
- 210. Defcription que fait Arrêtées des 
‘maux qui fuivent l’épuifement, idem; celle 
que donne Lommius, dem. Filtration 
de cette liqueur , 11, 167. Prépärarions 
qu'elle doit fubir , idem & fuivantes. Par 
quel méchanifme elle s'échappe, 171 & 
fuivantes. Pourquoi peu abondante dans 
_ Ja jeunefle, 221; chez les hommes fort 


gras , idem, Accidens auxquels s'expofent 
Jes jeunes gens qui abufent de leurs forces ;:, 


“AT ,,240 & fuivantes. Tdées qu'avoient-les 
Anciens de la liqueur féminale , [11 ,,36. 


Idées des modernes, 37. Ce qu'en a dit 


Hippocrate, 38 Sentimens de Galien,, 
d'Âriftote, de Pythagore , de Platon ,-d'E- 


picure, d'Alcmæon, de M. le Camus ; 


39, 40. Diftinétion que l’on doit faire de 
cette liqueur, 41. Examen qu'en firent 
Hartfocker, 44; Eeuwenhoek, idems 


Hoffnan, 45. Obfervations du prétendu! 


BDailempazius, idem & fuivantes. Auteurs 


qui ontété dupes de ces obfervations, 46, 


Sentimens de Valifnieri, d'Heifier, d'Hoffe 
man, de Bono, de Verrheyn , 49 & fui 


. vantes, Ce. qu'on peut oppoñer contre les. | 


vers fpermatiques, $1. Calculs de Leu 
wenhoek fur la liqueur féminale des poif= 
fons , 62, ldée de la liqueur féminale en. 
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aëmettant la diflémination, 65. Ce qu’eft 
cetre liqueur felon M. de Buffon , 67 & 
fuivantes. Ses eftets fenñbles, 73 . Son éner= 
gie chez des hommes avancés en âge, 74e / 
Obfervations relatives, idem & fuivantese 
Comment elle agit dans la conception, 

- 160 & fuivantes. 

LITTRE, (M}cité, IT, 204. Son obfer= 
vation fur un embryon trouvé dans la 
trompe, IT, 130. 

LOMMIUS ; ce qu'il dit des fuites de la dé 

à bauche, I, 109. 

LORRI ; (M.) {es abfervations fur les effets 
de l'opium, L,15$. 1 

LOUIS. (M.) cité fur la ligature du’ cordon 

fpermatique , IL, 252. 

LOUXS XIV :commentil voulut encoura= 
ger les mariages, I1, 18. Récompenfe 
la fécondité, idem & fuivantes. 

LUCIEN , cité fur l'hifloire de Combabus, 
1,66. Sur la débauche de Peregrinus, 198 
{ur celle des Tribades, IL, 190. 

LYCURGUE, fait des loix contre le célibat ; 
A, 15. | 


M. 


ACASSARS; leurs mariages, IT, 57: 

À MACQUER ; (4.) fon diétionnaire de 

chymie , cité , 1, 300. 
MADAGASCAR ; quelles filles en y recher- 

che pour le mariage, 11, 81. | 
MALADIE EROTIQUE ; voyez Erotique. 

Ceiles qui peuvent attaquer 165 céhibatai= 

res, 1, 56 & fuivantes. Celles qui tmvent 

les excès amoureux, Îl, 105. Voyez Li- 
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gueur Jéminale. Celles qui attaquent à l’âge 
de puberté. Voyez Puberté, | 
MALEFICES ; ce qu'il faut croire de ceux 


que l’on prétend capables de rendre les” 


hommes impuiflans, 1, 235 & fuivantes, 
MALLEBRANCHE, (le P.) a prétendu 
qu'Eve renfermoit dans fes ovaires toute 
la race humaine , III, 55. | 
MANIE; cequec’eft, & ce qui peut l’oc- 
cafoner quelquefois , II, 244 &t fuivantes. 
MARASME ; définition de cette maladie, 


11, 220. Eftfouvent produite.par des excès . 


vénériegs, idem. 

MARIAGE ; dans quels cas confeillé par 
Hippocrate , 1, 58. Hérétiques qui vou= 
lurent l’abolir, 65. Le peu d’aflortiment 
des époux peut le rendre ftérile , 206. Ce 
qu'on doit confidérer en le contraétant , 
272. M. Clerc, cité fur.les rapports phyfi- 
ques des époux, 273. Le mariage trouvé 
cheztous les peuples, II, 2. Ce qu'ont 


fait les Légiflateurs pour l'encourager , IT, 


13 — 21. Îl fut quelquefois interdit par 
la Cour de Rome , 30. Comment on le 
contratte chez les Kamtchadals, 50. Chez 
les Koriaques, 54. Les Groenlandois, 55. 


Les Mlandois, $7. Les Buckariens , idem: | 


Les Macaflars, 58. Les Kalmoucks, 59, 


Les Guebres, 60, Les Sabéens, idem. Les. 
Perfans , 62. Les Siamois, 64, Aux Ifles 


Philippines, idem. Chez les Mingreliens , 
Georgiens , Circaffiens, 65. Dans les états 
du Roi de Maroc, 68. Chez les Arabes 
 Bédouins , 7o. Les Indiens, idem. Le ma- 
triage du grand Serpent au Royaume de 
Juda, 71, De l'idole de Ternate, 72, Cé- 
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-rémonies ufitées chez les Sauvages de Y'A- 
mérique, 77. À Goa, 80. Au Royaume 
d'Arrecan, 81. À Madagafcar, idem. À 
Callicut, idem. Chez les Hottentots , 82. 
Chez les Chinois, 83. Chez les Rufles, 
88. À Formofa , 89. À Ceylan, 90. Au 
Royaume de Lafla, 91. À Congo, idem. 
On fe marie à huit ans dans les états du 
Mogol ,224. Dans l'Indouftan, :dem. Chez 
les Samejodes, 225. De l'influence du 
mariage fur la fanté , 177 & fuivantes. 


MASLACH ; liqueur dont les Chinois font | 


ufage , & dans quelles vues, I, 186. 


_  MASSIEU ; (l-Abbé) fon poëme fur le café , 


1,291. À quelles perfonnes il en confeille 
l'ufage, idem. 

MATÉRICE ; fa figure , II , 197. Sa compo= 
fition , 198. Ses parties, 199 & fuivantes. 
Obfervations {ur deux marrices dans un 
même fujet, 204 & fuivantes. Voyez 


Foœtus. 

MATRONES ; le danger qu'il y a d'ajouter 
foi à leurs rapports concernant la virgi- 
nité , LILI ,27 k fuivantes. | 

MATTHIOLE, cité fur l’agnus-caftus, T, 
7$. Fables qu'il raconte, 88. Ce qu'il 
dit du fcinc-marin, 118. Cité fur l’herbe 
de Théophraîfte, 121. 

MAUPERTUIS , (M. de} cité, I, 193» 194 
IL, 44. Ce qu'il dit des animalcules con- 
tenus dans la femence , 52. Ses idées fur 
la prodigalité des germes, 60 & 61. Ce 
qu'on peut y répondre, idsm à fuivantes. 

MAURICEAU , cité, I, 294. Son fenti= 
ment fur l’exiftence de l'hymen, IL, 7. 

MÉAD ; (M.)ce qu'il a obfervé fur l'opium, 
1, 170: 
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MÉAT-URINAIRE ; fa delcription, II, 18% 
RPEUIRR : ; ce qu'ils difent du- ce 
» 59 & fuivantes. Ce qu'ils. porn au 
a hui des antiaphrodifiaques, I, 10 
Du mihridate, du diafatyrion, 119. 
fe! édatif de M. Homberg, 133. Confeil 
que leur donre Hippocrate, 325. 

MELANCOLIE, peut caufer l'impuiffance > 
127: Mélancolie amoureufe, fes fuites. 
faneites » Il, 242 & fuivantes. Voyez 
* Erotique. 

MEL ANCOLIQUE ; voyez Tempérament. .. - 

MEMOIRE ; l'ufage des narcotiques la fait 
perdre, 1, 72. 

MENTHE; Auteurs qui l'ont cru propre à 
refroidir l'ârnour , 1, 86. Doit fa réputa- 
tion aux poëtes Grecs, idem. Auteurs qui 
piendens qu'elle excite la. SAPIEREEES 


M EN STRUES ; voyez Flux menftruel. | 

MERCURIAL ; confeils qu'il donne contre 
l'amour , [, 91. Cité fur les verius du bo- 
Tax "172, 

MESSAL INE ; fon impudicité , Il, 140. 

METAMORPHOSE de femmes en hom= 
mes. Voyez Gynandres. 

METTRIE; (M. de la) obfervation fur 
l'impuiflance donnée par ce Médecin, I, 
222. Cité fur la caufe du plaifir, 1, 20%. 
Sur Ja Vérus phyfique, IT, Go. Obfervae 
tion fur le flux périodique , 98. Nie la réa- 
lité d'une DEUERT féminale dans les fem 
mes, 147. 

MING RELIENS ; leurs mariages, II, 65: 

MOGOL ; ufage que l'on y fait del’ opium ; 


F, 18 “4 
MOINES ; 
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MOINES ; on leur a fait mâcher du camphr 
pour éteindre leur concupifcencé, 1, 83e 
Ce que leur confeille Arnauld de Ville 
neue pour lutter contre la chair, 03. 
. Comment on juge de leur fainteté'à Go- 
* meron, IL, 147. Dans quels pays ils pra- 
tiquent l'infibulation , H , 269: 
MONTAIGNE, (Michel de) cité fur l’im- 


puiflance, I, 210, 213. Sur l'imagination, 
228. Hiftoire qu'il rapporte fur les noueurs 
d'éguiliette, 239, cité, SAONE RER IE 
114, 131, 260, 


MONT-DE-VENUS; ce que c'eft, IT; 


h:. 16%. 
MONTESQUIEU , (M. de) cité fur une 


loi de Juftinien I, 252. Ce qu'il dit du 
. mariage, Il, 1. Cité, 20. 


À MOSCHION ; fes confeils contre l'amour! 


1, gt. 
MUCHO-MORE ; ce qu’en font les Kamt- 
Chadais, T, 127. Efféts finguliers qu'il 
produit, 128 & fuivanres. Obfervations, 
idem. 
MUSCLES ; ceux dela verge , IT, 15. Leur 
ufage, 152, Ceux destefticules, 162: 


È MUSIQUE ; fes bons effets, I, 357. 


MUSITAN, cité fur la virginité, {if , 3r. 


D MUFILATION': 6bfervations À ce fujets. 


1,65 & fuivantes, Quels hérériques fe 
mutiloient & tous ceux qu'ils pouvoient 
attraper, 66. Motifs finguliers de quel- 
ques hommes en fe mutilant, 67. Voyez 
Puberté, . 


# 


HI Partie, Y 
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IN ARCOTIQUES ; leurs effets , 1, 72 & 


111, Cominent les Grecs nommoient 
ces médicamens & ce qu'ils penfoient de 
leurs propriétés, idem. Commentils agit 
fent, 169, 185. | os 

NATURE ; onne peut la domter, I, 49, 
64,53. Ne fouffre point de violence, 194, 
idem, Ce qu'elle fait pour le bien-être des 
individus, 202 & fuivantes.. 

NÉNUPHAR ; fes elpèces & fes vertus, 1. 
78. Crédulité de Pline , idem. Il fe trompe, 

idem. À quoi l’on doit réduire les vertus. 
de cette plante, 79. Les Turcs en font un 
grand ufase, & conféquence que l’Auteur 
en tire , 80. 

NIL ; propriété des eaux de ce fleuve, I ; 
100. 

NITRE ; les anciens ont beaucoup exalté 
fes vertus, Î, 94. Auteurs qui en ont 
parlé, idem: & fuivantes. Enthoufiafme” 
des Anglois pour ce fel, & ce qui enré- 
fulta, gs — 96. Réflexions de l'Auteur, 
97. Ce que dit M. Tifloi des effets du nis 
tre , 93: 

NOMADES ; ce que dit Hippocrate de ce 
peuple, I, 339. 

NOUER L'ÉGUILLETTE ; c'eft une im- 
pofture, 1,235. Pourquoi les noueurs font 

lus communs dans les campagnes qu'ail= 
FRA 236. pe 

NOUVELLE CYTHÈRE ; voyez Tañri. 

NYMPHES; parties de la femme; leur dé= 
finitign, H, 187. Obitacles qu'elles peu= 
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Yent apporter à la jouiffance, idem, - 
NYMPHOMANIE ; (de la) ouvrage de M. 
de Bienville. Obfervations qui en fonx 
tirées, I , 60 & fuivantes. D 
NYMPHOTOMIE; ce que c'eft, IT, 187. 
ER pratiqué communément en Afrique, 
idem & fuivantes. Eft ordonné par la re- 
ligiôn en Arabie & en Perfe » 198. 


| O. ve 
CT LUCANUS; ce qu'il veut 


dans l’aflortiment des mariages, Ï, 48. 
+ ŒUFS ; peuvent exciter certains hommes à 
l'amour, 1, 135, 149. Voyez Génération. 
OISIVETÉ ; maux qu'elle produit , I, 104, 
106. | 

OPIUM ; ufage qu'en font les Egyptiens, 
les Turcs, les Chinois, &c.I, 74 Ce 
qu'en dit Wedelius, idem... Ne doit pas 
être employé pour appaifer la paiion 
amoureufe , idem. Ce qu’en dit Venette, 
151 & fuivantes. Oblervations fur les effets 
funeftes de l’opium, 154. Expériences fai- 
tes par M, Lorry, 155. & fuivantes. Eft 
un poifon qui agit felon les circonftances , 
168. Comment il opère, 169, Obferva- 
tions , 172. Devient un befoin chez cer- 
tains peuples, 174. Obfervations , idem 
& fuivantes, Fureur des Siamois pour cette 
 fubftance, 179. Effersqu'il produit fureux , 
. idem. Doit s’oppofer à l'amour, & dans 
quelles circonftances, 185. Idées de l’Aue 

| teur à ce fujet, zdem & fuivantes. 
|  OPPIEN, cité furles vertus de la menthe, 


V ji 


LA 


I, 86. 
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ORCHIS ; fable débitée fur: cette gi du 
1; 88, 120. Voyez Saryrion. 

ORDINAIRES : voyez Flux menfiruel, : 
As JONNAN CES : celles de nos s Rois pour. 
mlurer la. naiffa aEu des enfans, Il, . 10. 
Oran. onnance fingulière du Roi de: Dane- 
marck pour GIE l'Iflande..: 14... 
GRIENT AUX ; ce quiles-porte: HOT à 
J , 160 , 162. Ne font pas un aufli grand: 
ufage de l’opium qu'on le ‘croit vulgaire-- 


" 


ment, 103. Emploient l’ambre commu-. 


nément, 397. 


ORIGÈNE seit mutilé par efptit de Re- | 


na 1, 65. À mai entendu nn précepte 
l'Eÿangile: 1, 250.. 

oR POTABLE, comment on l'a employé 
en médecine, Î, 190, 191. Misen crédit 
par des charlatans, idem. À quoi fe réduie 
font les vertus de l'dr, idem & fuivantes, 

OTHON BRUNSFEUD, cité fur la fuftiga- 
tion, |, 199. 

OUTACHEP AS, ofrent leurs filles aux Eu- 
ropéens, I, 76. 

OVAIRES ; ; ce qu’on doit entendre par ce 
mot, Il, 200. Leur compofition , idem, 
Séntimens des Anatomifles fur leur ufage. 
20 

GXIMEL cod contre les efféts de 
la camharide, Î, 143. 


à P;. 
ATES.C OULEURS : font fouvent: “ue 


ies par le mariage, IL, 106. 


PARAUELSE , cité 1, 95. Ses idées extras ” 


vagantes fur là nature. du fix mesftruel:,. 
Ul, 8e. 


a PSS tn 
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PARA PHYMOSIS ; ce que c'eft, II, 1 Le 


Survient fouvent:à un homme, dans la. 
première jouiffance, idem, Moyens d'y. 
remédier, idem & fuivantes. 

PAR, (Ambroife) cité fur les effets des can=. 
tharides, [:, 138. Sur le congrès, 146. Sur: 
_une métamorphofe de fiiie en homme, 11, 
258. Oblervation curieufe-de cet auteur ;. 
203. Nie l’exiftence de l'hymen, IIF, w- 
& fuivantes. 

PARLEMENT de Paris; fa maxime fur lime - 

uiffance , [; 262: 

PAROLES myftérieules, ne peuvent rendre : 
impiiflant, {, 235 &t fuivantes, | 

PARR ; (Thomas) fingularité de fa vie, IT, 
74 fuivantes. 

PARTIES NA TURELLES ; Arnauld de Vil-- 

dJeneuve y recommande les ventoufes &x 

fcarifications pour domter l'amour, [, 034 

La petitefle de la partie de l'homme n'eft: 

pas un obflacle à la fécondité, I, 301. Ce: 

que faifoient les femmes Américaines pour 
augmenter le volume de cette partie , idem: 

+ Divifiondes parties naturelles de l'homme, . 
11, 144 De quelles confidérations elles : 
jouifloient , 145 & fuivantes. Voyez Ver-. 
ge, Prépuce, Teflicules, &e:Ceïles de la 

- femme; honneurs qu'on leur readoit # 
Syracufe , II, 180. A Rome, &c. idem. 
Elles ont été armées chez eertains peuples. 
181: & fuivantes. eur divifion, 182.. 
Voyez Pénil, Mont-de Vénus, Nymphes, 
Eliroris, Matrice: 

PASSIONS ; s’accroiffent dans la folitude ; 
I, 48. Leur empire fur l'économie anima 

Je, idem, 55,52 59 Doiventtre êris 
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tées par les perfonnes du tempérament 
bilieux, 279. Peuvent caufer la mort 3 


, 114: 
PEIRESC ; fon fentimenc fur la génération à 
des pierres, HIT, 111. À 


PÉNIEL ; ceque c'eft, IL, 19x. #4, 2 

 PENIS DE CERF. Voyez Cerf. ; 

PERSANS ; ont une efpèce de Satyrion, 1; F0 
123. Liqueur qu'ils en préparent, 124. Ef- | 
fet que proue l'opium fur eux, 182.Leurs 
mariages, lE, 62. 


PETIT, (M) cité fur la génération , IT, 
AN 
Re ; ce qu’en dit FRA F, 


PHILIPPINES ; (Jfles) un nouveau marié y 
fait déflorer à femme par un étranger, HE, 
81. 

PHLEGM ATIQUE. Voyez Tempéramens. 

PHYMOSIS ; définition de cette maladie ;. 
F 4260 Moyens ue remédier, idem 8 y 
fuivantes, Îl, 155: & fuivantes. 

PHYSIQUE de put à fon influence fur 
la fanté.,.ÎT, 101 & fuivantes. Ses bonseflets 
lorfqu'il eft modéré, 102 — 107. Ses 
fuites funeftes, 108 & fuivantes. Voÿez 
Liqueur féminale ; Puberté. 

PIBRAC , (M.) cité fur les influences de 
l'air, rélativaen aux maladies, II , 126. 

PINÆUS ; fon traité de la pudicité, IH, 
15. Ses obfervations fingulières , idem & 
fuivantes. 

PITUITEUX. Voyez T'empéramens. 

PLAISIRS ; ce qu’en dit M. Pannard , 1, ré 
St. Auguftia » 57: Quels hommes le cone 
moiffent mieux, 104, 105. De quoi font 
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capables let hommes pour s’en procurer, . 
. 188. Obfervations , idem & fuivantes. Con- 

fidérés au moral & au phyfique , 202 &. 

| fnivantes. Voyez Phyfique de l'amour. - 

. PLANTADE, (M. de la) fait un Romas 
fur la liqueur féminale, HI, 45. Des: 
hommes célèbres font dupes de fa plaifan- 

| terie, dem &t [uivantes. | 

» PLATERUS, cité, Il, 153 , 189. | 

PLATON ; ce qu’il penfoit de la liqueur 
._ féminale ,-III, 39. = 
PLICA ; ce qu’eft cette maladie, IT ,.184.. 

Obfervations, idem & fuivantes. 

_ PLINE;seft trompé fur les vertus du né- 
nuphar, 1, 78. Cité-fur la menthe, 86. Le: 

_nitre, 94. La fécondité desfemmes d'E- 
gypte, 100. Le fcinc-marin, 117. Le bo- 

Tax, 133. Les vertus fabuleufes du Cerf, 
; 145. Cité fur les Romains, 349. Sur l’u- 
fage du lait, 222. Sur les fuites funeltes. 

de l'amour, Il, 113. Ce qu'il rapporte 

des Gynandres, 257 & fuivanres. Cite 

fur ia génération des pierres, 111, 111. 

- PLOMB ; fon ufage chez les anciens pour. 

| domter l'amour, 1, 92. $es préparations , 
108. Elles font dangereufes , idem, Ce que 
dit à ce fuet M. Gardanne, 109. M. Ba-. 
ron,cité , £dem. à 

PLUTARQUE ; ce qu'il a cru de la vertu 
générative du {el, 1, 100. Cité fur une 
coutume des Egyptiens, Î, 216. Sur la 
décence des anciens, 291, Sur la liqueur. 
féminale, ILL, 39. Queftions de phyfño- 

| logie agitée par cet auteur , L, 374 & ui- 

| vantes. 4 

POILS ; quelques nations en font privées 


: 


| 
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- A1, 183, Induétions que l'on tire de leur: » 
quantité, 134. Obfervations : fingulières S. 
idem & 185. 

HA UNSS leur ASORRIS étonnante, m1 : 
POLLUTIONS : te tuile peur lé enties 
. & dans quelles. circonftances, 1, 98: Ce- 

qu’en dit Wedelius, 184. 

POLONOIS, font un ufage confidérable dur: | 
ifatan salt. 5: 

POPULATION, encouragée par Louis: 
PMIV IS: Ter Défaut de fubfftance; pre=- 
mier obftacle-à la population, 25: Encous. 
ragée à la Chine, 83. 

PORTER, .(M.) cité fur l'ufage que font” 
les Turcs de Popium.& du vin, [> 164: 
& fuivantes. 

POTERIE ;, (M: delz) thèfe qu'il (ourined à: 
Paris en 1264 IT ,°100. 

PREPUCE ; dans quel cas s'oppofe à la gé=- 
-nération, 4 299. Obfervation, 300. Sa: 
EE D AEe I1, 148, Ses malsdibé 154: 

& fuivantes. 

PRIAPE ; culte que lui: rendoient: les Egyp-- 
tiens, Il, 145- Les Grecs, 146: Les Amé- 
riCains, Le Les Phéniciens , idem. 

PRIAPISME ; ‘ ce qu'en dit Themifon, F,. 
134. Le borax ne peut l'exciter, 135. Lee 
cantharides  caufent cette. maladie, 1425 - 
Voyez Cantharides. : 

PROCULUS ; fa vanité ,.IT, 134. 

nn da Vs ALPIN , cité fur l'opium, F5. 


PROSTATES : leur RME IT , 164: 
L’humeur qu'elles contiennent, III, 41. 


Queleflet fon épanchement peut Preduire 
; chez. 


© DES. MATIERES: * | DAY 
chezles femmes | i/èmc@& fri6antes) Chéz 
lesenfans, les eunuques &.les'vieilliards , 
MEL... HAUESDEPRTT 1 HSE H 
PUBERTÉ; ce que c’eft , IT, 2x7. Signes 
qui l’annoncent , idem: &: fuivantes.. Sont 
 équivoques chez les Américains 213 Dif- 
‘tinion: que: l’auteur: fait de’ifa puberté, 
214. Ce qui.conftitue :cet- état: felon la 
Nature, 216: Les :femmes® plutôt pubè 
resque les hommes, &:pourquoi, 220. 
Sonépoque varie felôn les mœurs &:leicli- 
mat, 224: De la puberté des Samojèdes , 
-’ 227: Des Rufles:, idem: Phénomènes dâns 
notre climat, 229 & fuivantes. Obferva= 
tions: de: MM, ‘de:Buffon, 240; Difléé, 
“24 Maladiés 8r égaremens: qui accompa- 
nent la puberté; 2422551 Conduite 
qu'il faut tenir aux approches de la:puber= 
té, 256. Cérémoniesien ufage chez quel- 
ques nations. Voyez Circoncifion x Exci= 
 fion ; Mutilation; Infibülation | Gynañdies. 
PUCELAGE, Voyez Wirginités 7 
PYTHAGORE ; fon fentiment fùr!la liqueur 
finale ÿ Ab $ 390 Si (it) , THAION 


UESNAY ; (M): ce qu'il dit descaufes 
Kg des -différens tempérämens ;IE.) 18: & 
fuivantes. ROUTE, ip 
QUINQUINA excellent pour fortifier( Ts 
- 2194 Ses:bons effets ; 220 & Juivantesi 
F0 Ed 380: suR., ,02: e 19 31 6 
D'AGE ; comment,on peut:dire que cette 
LV maladie affreufe  excite à l’amour , IL, 
“428. Obfervations:, 125: 207 + + 
AL, Pariie, FiXs: 


T'ABLE :ALPHABETIQUE 
RAMAZ INT; ce-qu'il ordonne contre les 
:icantharides , I, 44241 

RAPPORTS ; ceux qui concernent. l'inté- 

24 des filles font remplis RARES 
ÎT , 27. & fuivantes, . : ::: 

RAULIN ; ; (M.}fes ouvrages cités, Il, 25e 

REAUMUR ; (M. de) ce qu'il a. obfervé fur. 
les: animalcules HL;-69ciur 5 

RÉFRIGÉRANS. Voyez Antiaphrodifia faquese. 

RÈGLES ; leur éruption n’annonce pas tou- 
ljors la puberté , Il, 231. Obfervarions, | 
idem & Juivantes. Voyez Flux menfhuel, 

mar rs. ; a as pdd de celle: de Spn- 

F1 

RÉPUBLIQUE ; telles de Véiie ‘confalte, les 
-plus-célèbres Médecins de l'Europe :fur 

»: d'impuiffance d’un noble-Vénitien, 1, 212 
-& fuivantes, : - 

RHUBARBE ; confeillée pour fire pafler 

“ide laits Esr2%a. ve 

RIOLAN ; fon daihépogrephi citée. Fi F8 
146. Son fentiment fur l'exiftence de lhy- 
:'AMen ; TI: 9 6. RATEIS 

ROBERT, (M.) cité de le Aux Sientitue] : | 

II, 8 

RODRIGUEZ-A. CASTRO, cité far lu 
fage du borax 1,131: 

RŒSLER ;: (M) fes: kpalen fur : A fétont 
‘ dité, ll, 97e 

RO MAINS :: leur recette: coûtré! a. eritelle s ; 
1, 216. Ce que l’ufage descbains «froids 
produifie eneux, 219. Ce qu'ils dûrent 
à l'exercice, 349. Quel ufage ils faifoient 

:de# infibulation,, IH, 271beurs épreuves 

. lideila virgisité$) UL,: 31e Trois:divini- 
tés préfidoient çhez.eux à la Mt du pu- 
celages 34 


> 
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ROMANS; mauvais efféts qu'ils pêuvent 
produire, II, 40. Leur influence fur ja 
‘population , 43. ; say 
ROUX ; obfervation fur’ les hommes de 
cette couleur, Î, 342 & fuivantes, 
RUISCH,, cité fur l’hymen, II, 65 * "°°" 
 RUSSEL ; ( M. Yce qu'il dit de l'ufage de , 
l'opiüm: parmi les DO URI 76006 
RUSSES ; leur tempérameñt, I, 70: Fort 
ufage d’un champignon vénimeux, 127. 
Obfervations , 128. Sont fuftigés dans léurs 
baihs, 300. Détails fur ces bains, d'après | 
MM. Clerc, l'Abbé Chappe, & Alga- 
rotti, 395 & fuivantes, Leurs mariages, 
1, 88 & füivantes. ê 


" 


ds ; cérémonies de leurs mariages, 
, 60. DES A | 
SACRIFICE ; celui que les Gaulois faoient 
à l'amour, Il, 73, Celni des Giagues 
74: Des Si fans, 75. Sacrifice barbare chez 
les habitans de Goa , 80. Ceux beautoup 
.. plus doux chez les Taïtiens, VoyezTair.” 
” SAFRAN ; à qüoi l'employoient les anciens | 
_ 1,456. Péuples quis’en fervent encore, : 
dem & fuivantes. Auteurs ‘qui ont exa- 
géré fes vertus, Îdem.-Ses bonnes qualités 
felon Baccon, Scaliger;-Boerrhave , dem, 
Obfervations qui conftatent (avertu" bé. 
nétrante , 158. Obfervations qui prouvent 
que l'ufagen’en eft pas fans! dan gêt 1 9. k 
. SAÏGNÉES, rècommandées des ancién 3 
 pour'coribattre l'amour’; E ;:92./Convien 
ans uné forte d'impuiffance , 214: Déi* 
X ji 
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être ménagé, chez les perfonnes, flériles 
ar trop. d’embonpoint, 305.Suites qu’eut 
une faignée dans un homme qui, immédia- 
tement après , voulut embraffer fa femme, 
‘I, 117. 
SAISONS; ce qu'il a à able relative: 
ent à l'amour, f 361.8& fuivantess 
SAINTE. FOY; (M. & re effais fur Paris ; 
cités, 1, 359,377 1,15, 18, 255 48; 
76, 147» 182. 
SALEP. Voyez Satyrion. 
SALOMON, cité fur la virginie, ll, 7: 
SANCTORIUS, cité fur. l'ufage du café, 
1,173. Sur la tran/piration , 225: Croit 
es hommes fujets à des évacuations. pério= 
diques, IIT, 100. 
SANGUIN. Voyez Tempérament. 
SATURNE. Voyez Plomb. 
SATYRIASIS ; ce que dit Themifon de 
celui qui attaqua les habitans de l'Ile de 
Crète, I, 126, + 
SATYRION ; ce qu'en dit Mathiole, I, 
121— 122. Quelles efpèces, les Botanif- 
tes recommandent pour s'exciter à. J'a- 
mour , idem. Les Turcs ont auf eur fa- 


ÉL 


idem, sie ne but a avoir raucune Hs ri en 
cette plante, POUr exçiter à bafervénée 
rien, dem s 
SAUROMATES ; ce cæ LL) ‘en aie eHipposrate, : 
2.997? 
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:SAUVAGES, (M. de) cité fur les feu de 
l'air , 1, 36. Sur la privation des plaïfirs de 
l'amour, 1,59. Obfervañons, idem à fui 
pans) Sur l'éffét des tanifärides > 140 — 
143. Sur l’aétion des médicamens , 173. 
Cité, IL, 116, 122, 125: 

SAUVAGES; politeffe que quelques- üns 
font aux étrangers , I, 76: Comment ils 
décident de la folie d'un homme, IL, 79. 

SAVARY , (M.) cité fur un faitrépañdu dans 
le public & qui fe trouve faux dans. toutes 
fes circonftances , II, 230. 

SCAUIGER , cité fürle ‘camphre, T;, 83: Ce 
qu'il dit de i ufage du fafran , 147. 

Ses PAR cité fur les fyfêmes, Ar 


SCHÜLZIUS ; cequ'il dit des vertus du fa- 
fran, 1,157. 

SCINC-MABIN, donné par Vénette comme 
un aphrouifiaque, 1, 117. Les Arabes s'en 
fervent ; idem. Les Européens : n’en font au- 
cun ufage, & pourquoi, idem, Contradic- 
tions des auteurs , 118, 

SCROTUM ; ce quec'eit, IT, 160—162. 

SCYTHICA ; plante fabuleufe auquel Ma- 
thiole attribue des propriétés fingulières’, 
1, 88. 

SEBA ; CAlbere) ce qu'il dit au fatyrion des 
Turcs HEF:433;: 

SECRETIONS ï elles font diminuées par 
l’ufage des narcotiques, 1, 73. 

SEL ; on lui a attribué la fécondité des fèm- 
mes dé l'Egypte ; L; 100. Idée d’Ariftote 
fur fa vertu générative , idem. Plutarque 
cité für le mêméfujet ; idem, Voyez Nirre, 

= Sédatif de M. Hombérg ; ce qué péri… 


246 TABLE ALPHABETIQUE 
LU jes Médecins de fes vertus, 139 & 
fuivantes. _ 
SEMENCE. Voyez Liqueur féminale,:.: 
SENEGAL ; coutume qui eft en ufage UE 
. vement à. la propagation de l'efpèce. hu- 
maine, I], 13. 
.SENEQUE , “attribue la fécondité des fem- 
mes en Egypte aux eaux du Nil, L, 100. 
Ce qu'il dit de la fafligation relativement 
à à l'amour , 199. 
SERPENT ;.on,marie les filles à un Len 
eu Royaume de Juda, 11, 71. Réflexion 
de: M, de-Sainte- Foy. far. ces mariages, 72. 
* Is violent les filles au Paraguai, 73. Zèle 
des Jéfuites pour s’y oppofer idem. |: 
<STAM OIS ; leur fureur pour l’opium, 179. 
ss enfervent pour fe procurer desfonges, 
idem & fuivantes. Comment ils prétendent 
….fe.conferver la bouche, 183. Leurs maria- 
1 pens  :564 7: 1 
SOLDAT ; on en pendit un qui n'avoir pu 
séfifler à un accès de fureur érotique, IT, 
55. Ce qui arriva à un autre après avoir 
fait ufage du mucho-more, 129. . 
SOMN IFÈRES. Voyez Narcotiques. 
SONGES;; . les narcotiques en procurent 
d'efrayans , 15 #5  Varient leton: Le tem- 
.pérament ,,! 180: | 
SOLON ;il a prefcrit des jègles pobr le de- 
... voir du mari enversfa femme , 11, 136. 
SPARTIATES ; comment ils panifloient les 
célibataires, Il, i 


SPERMATOSE ; ce que fgnifie ce mot, La 


}i 


SPIGELIUS ; cité fur l'hymen , IIL, 6. 
STEN ON, prétend ayoir le premier décou= 


UODES MATIERES  , 247: 
_vert des œufs dans la femme, IIT, 124. 
STENZELIUS ; ce .qu'il dit des effets du 
camphre , 1, 85. Gité fur lecafé, 289. 
STÉRILITÉ sWexercicepauf la fairecefér., 
1 , 106. Ce qu'il faut entendrepar cet état, 
propremiént dit , 264. Stérilité du mariage 
ride Henri Il, guérie par Fernel, 267. Con- 
-feils aux époux dont les unions font infruc- 
tueufes ; 268 & füuivantes. Doivent répé- 
-ttér- moins fréquemment l'aéte conjugal, 
sidéèm, Obfervation, 269: Stérilité caufée 
par trop d'ardeur , 270. Obfervation, idem, 
.“Apologhe ; 278. ‘Confefls aux perfonnes 
de diflérens tempéramens , 276 & fui- 
vantés. Dans quelles icirconftances on re- 
commande l’ufage du café &: du chocolat, 
-285.-Obfervation, 2861& fuivantes, Con< 
: feilsidansplufieurs cas particuliers de‘ftéri- 
‘lité, 294 & uivantes. Ulage des baitis re- 
toimmandé ; 309 &ifuivantes, Caufes de RET 
rilité dépendantes dé l'air & des 'eaux, 
324 & fuivantes. Quelquefois guérie- par 
les voyages ; 353. Obfervation, idem & 
fuivantes. Bons eftets de l'électricité, 355. 
STUPIDITÉ stpeutêtre: caufée parles füb{- 
»tanées employées pour ‘“omter l'amour, 


pags our en 14 Y 
SUÉDOIS; quel eft leur tempérament, 


ONE 

SWAMMERDAM, difpute à Stenon la 

découverte-des œufs, [Il ,,124. Son fen- 
-timént fur la génération, 1$1, | 
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qrovror ses: rues de cet tai 
teur citées, Il à NS TUNIS 

TACHARD, (le.P.) cité, Hg 

TAÏTI+ ce que.dit M. de Bougainville des 
-habitans de certe Ile ,.11, 95. Portrait.des 
Taïriennes,; idem. Politefle des hommes en- 
vers les Européens, 196 & fuivantes..Gom- 
me. 1 8e, va An pabisisé on x facrifie 
à l'amour ; ,94 98. : 

TAMERLANS eion fuftiger par dtbanche ’ 
D '# 

TALAPOURES, refie leurs : filles. aux 
étrangers, ÎLE, 

TARERNIER 7e ur la débauche de Che- 
Géhan ,- “E,: 113. Raconte-qu'un: Afménien 
m'avoit jamais vu fa femme, 4. 66:;: 

TCHOUKTHI ; leur sattention pour procu- 
di. du. plaifir à à ceux fe vont chez eux, I, 


T ÉMPERAMENT ; ‘çe qui le conilitues 1 , 
47. Précautions à prendre dans les maria- 
ges relativement, au tempérament , 21 :&t 
_fuivantes. llen-eft d'indomtables, 55. Ge 
qui peut y apporter quelque modération, 
.70. Ce qui pent l'émouvoir, 104 & fui: 
vantes. Leur différence fait varier les fonges 
. Mlans chaque individu, 180, :  : 

.— BILIEUX ; fes fignes , I, 29. Ses bon- 
nes qualités & fes défauts, idem .& 30. Ge 
qu’eft l'homme de ce tempérament en 
amour, 30. Confeils & régime qui lui con- 
viennent , 279. Le célibat lui eft contraire , 
I, 48. Ce qu'en dit Venette, dem. 


» 
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TÉMPERAMENT,. MELEANCOLIQUE ; 
il n'eft point dans la Näture, F,35. Ses 
-Pignes, idèms 36 & fiivuntes, En'quoiles 
femmes de cette; conftirunon dd férént des 
hommes , 37. Talens des mélanco!ignies en 
amour , 38. Leurs défauts, %4em & füivan- 
tes, Doiïvent-ils refter célibataires ? 41, Ob. 
 fervations,, 22. Confeils & régime, 280. 
#7 PHLEGMATIQUE ; ce qu'il faut en- 
,tendre par là, 1; 42, Îlannonce. nature 
_ défaillante , idem & fuivantes: Ses effets au 
moral & au phyfique., idem. Ce que dit 
. M. Clerc de leur peu d'aptitude -awplaifir, 
43. Ce que l'on a obfervé à. ce ‘fujer , 49. 
Sentiment de M. Petit fur le tempérament 
.phlegmatique, 283. Gonfeils & régime , 
217,281. sv Fe 


_— SANGUIN : fes fignes., I s, 23. Ses 


bonnes qualités & fes défauts, idem & fui- 
vañses. Laions de l'homme fañguin en 
amour, 16 & 271.Confeils & régime, 277. 
… Le célibat lui eft contraire , 48. 
TERNATE; les Prêtres y cherchent des 
_ filles pour leur Dieu, IL, 72. | 
TESTICULES ; leur defcription , IT, 160 
& fuivantes. Leur état. fait juger la force 
plus ou moins confidérable de chaque in- 
dividu, 163. Fy | 
—— DE LA FEMME. Voyez Ovaires. 
—— DE CHIEN. Voyez Saryrion. 
THEMISON ;-cité fur l'ufage du fatyrion, 
A PR A RE RE ET AA 
THEODORIC ; fon impuiflance , 1, 209. 
THEOPHRAST E ; fonopinion für la fécon. 
dité. des femmes en Egypte , 1, 100. Ver- 
tus. miraculeufes:qu'il-attribue à une efpèce 
d'orchis, 121, CARTE 


| aço TABLE ALPHABETIQUE, 
THIBET yon y prie les étrangers de déflo: 
:+rer Jes.filles ; I, 81. 
HPRRRS: (M. ) portrait qu lil fait de‘ sr. 
pre ÿ 47: Cité » 53» 449; 2 64511, 
8 


TIBERE ; € Emperéur) etipfoÿéit lé” chervi 

‘pour s’exciter à l'amour, 119.- 

TIRESIAS arété homme & femme ftèf Ja 
fable , 11,138. Décida que la femme avoit 
> ‘plus d avantages que l’'hommé dans F ,€0- 
pulation, idem: & fuivantes. 

TISSOT ; (M.) révolution que produifit FA 

‘TtraitédeP Onanifme, L, tr, & fuivantes Ce 

«qu'il obferve fut l’ufage du nitre, 98, Cité, 
Tor fur l’opium, 188. Comment il réta- 
blit les forces” épuifées parla débauche, 

- 217. Obfervations, 220, 229; 294; 314 

: Ce qu'il canfeïlle-aux gens ‘de Lérires, I. 

305 aux femimies 5 ar Cité si HT 10$, 
n 29 ‘ 189. 5 245; PIE $ 69 8 Gt  fuivantes. | 

TORTUE ;eft Re mä] À Aie ‘com 
me aphrodifiaque, 1 & F9 "M - de Buffon 
cité à cefujet,, dem: 

TOURNEFORT, (M.  - cité, a: 123 ; 
fur lopium, 182 ; 3 fur la génération des 
pierres, IT +11: | 

TRISTESSE ; elle irfire fut la population s 
1,215; ceque bei les anciens Pour 
l'écarter, idem. à 

TULLY.; (M: de)fon'traité des maladies de 
Dunkerque; en6,, 1, 3554" 

TURCS ; dans quelles vues ils font uige de 
lopiun , 1,74 Hs ont un fatyrion , 123 , 
181. Détails fur l’ufage: de’ TVopium chez 
eux, 162 & fuivantes: Ce qui les porté’ à 


l'amour, 162, Leurs préjugés fur s. danfe 


Lt 
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. & la mufique , 163 ; leur pañfion pour le 
vin, 165 & Juivantes. Comment ils s'habi- 

| tuent aux narcotiques, 171. S'obligent par 
contrat de fournir du café aux femmes, 
290. Ufage des bains , 308 : font un devoir 
prefcrit par la Réligion, idem & fuivantes. 


| EE w ‘ U. 
U: OA, cité fur la lubricité des lépreux ; 


4 jsanasiir 
URÈTRHRE ; fa defcription , IL, 151 & fui= 


vantes, : i 
: V. | 


V7 AGIN'; ce qu'on nomme ainfi | IF, 193. 
Obfervation de M. Littre 204, 
VAISSEAUX SPERMATIQUES' ;: ‘eur 
_defcription, LE, 164 & Juivantes: Ce qu'on 
nomme aäïnfi dans les femmes, 262: les 
Anatomiftes font partagés à ce fujet ; idem. 
VALLEMONT , (l'abbé) cité fur les vertus 
du nice, L Jogaislsat 21: 
VALLESIENS ; (äérériques) ils châtroient 
les hommes qu'ils pouvoient attraper, F, 
66, 7. | : | sata 11% 
VELLESIUS ; fes erreurs, 1, 66. 
VALLISNIERT , regarde les grenouilles 
comme aphrodifiaques, 1, 150. Son fen- 
. timént fur la liqueur féminale , 11, 49. 
Eflaie de renverfer le fyftême de la géné- 
ration par les œufs, & finit par ne plus 
s'entendre , 125$ & 126. } 
VAN-SWIETEN, (M) cité, 1, 320; 17, 
111 ; 14 L x ki 
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VAYER 5 La Mark le). cité. mi 190,11; 


146. : 

V ENÉRIENNES, (maladies) répandent la 
 ftérilité fur les mariages, I » 303: 

VENETTE ; (Wicolas) ceux À qui il pré= 
tend que fon tableau de l'amour conjugal 
convient, I, 15. Portrait quil fait de 
l’homme bilieux, 48; de l’homme lafcif, 
69. Ce qu'il dit du camphre, 843 des 
aphrodifiaques , 116; dufcinc-marin, 117; 
dufatyrion, 125; du borax,130; des can- 
tharides ,136 ; de l'opium,asr & frivantes. 
Cité fur les noueurs d'éguillette, 2385 fur 
. Je congrès, 246, 251. Ce qu'il dit des 
goutteux , Il, 120, idem ; du clitoris, 190. 

VERGE ; fa defcription , Il, 148 ; fes muf- 
cles, 1513 fes défauts , 153 & fuivantes. 
Ses variétés, 1 

VERS SPERMATIQUES. Voyez fr 

… Jérminale. 

VÉSALE, cité:ll, 81, 82 ; I, 6. : 

VESICULES SEMINA LES ; leur defcrip- 
tion, Il, 163. 

V EUVES ; leurs maladies, I, 57 & Jüivan= 
Les. 

VIEILLARDS; comment ils reprennent 
quelquefois des forces en conchant'avec de 
jeunes pèrfonnes, Î, 146 & fuivanies. 
Quelques-uns tourmentés par l'amour, 
11T, 74 & fuivantes. 

VIERGES ; leurs maladies, I, 57 & Juivan- 
Less Voyez Femmes ; Virginité. 

VINAIGRE blane ; Vechamitidé contre 
l'effet des cantharides, 1, 143. 

VIRGINITÉ ; droit de quelques Seigneurs 

fur la virginité, il » 27 » 28, Comment on 


DES MATIERES. 253 
la confidère chez les Sabéens, 61 ; chez 
les Arabes, 70 ; eft un obftacle au mariage 
chez plufieurs nations , 80 — 82. Ce qu’en 
difent Salemon & M. de Buffon, Il, 1, & 
fuivantes. Précautions que prennent cer- 
tains peuples pour aflurer la virginité des 
filles, 3. Comment confidérée par les 
Théologiens & les Médecins, 5 , 6. Con- 
traditions des Anatemiftes fur les mar= 
ques dela virginité, idem & fuivantes. Ce 
qui s'obferveen Ruffie pour conftater cet 
état , 18. D'où vient le fang que les fem- 
mes répandent dans les premières appro- 
ches ,2e. Circonftances qui rendent cette 
effufion indifférente, idem & fuivantes, 
On ne doit avoir aucune confiance aux 
prétendus fignes qui conftatent la ere 
matérielle, 27 & fuivantes, Connoiffances 
qu'on attribue à Démocrite & à un Rae 
gieux fur la virginité , 33. 

VITEX, Voyez Agnus-Caflus. 
VOLTAIRE, (M.de) cité, 1,32,55,242; 
AT AT OT OL LIL PERS. 


; s 6 W. 
WW ANDERMONDE : (M) fon Eli 


fur la manière de perfeétionner l'ef- 

pèce humaine, cité I, 320. Son fentiment 

fur les conjonétions durant l'été, 360, 
362. Cité, 367. 

WANDERWIEL , cité fur la puberté, IT, 


#2: | 
WARGENTIN ; (M.) extrait de fon Més 
moire fur la population, I, 360. 


WEDELIUS, cité fur l'opium, 1,74 ; 184; 


P… 
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fur le camphre, 84; fur les cantharides, 
139; ce qu'il prefcrit contre leur effer, 143. 


WILLIS, cité fur l'opium, 1 , 1745 fur le 
café , 290.. 


WINSLOW ; (M.) fon fentiment fur lhy- 
1n6ns III: 735 12, 


x 


Nes ce qu'il dit des vertus de 
la Linie du cerf, I, 147: 


Dati CLS: 

ACUTUS ; cbfervation de ce médecin 
fur les dangers ducéhbat, 1, s7: Obfer- 
vations fur le même fujet, Il, 102, 103. 
ZINDEL, (M.) a traité des maladies occa- 

_fionées par la continence, I » 59» 
FRANS cité fur les effets. de l'opium ; ; 
I, 1745 fur les mutilations ; kE, M AN 


Fin de la Table es, Matières. 


PRIFILEGE Ge relie 


Lors PAR LA GRACE DE DIEU, 
RoOr DE FRANCE ET DE NAVARRE : 
à nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de Parlemens, 

Maîtres des Requêtes ordinaires de 
. notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillis , + Sénéchaux . leurs 
Eïeutenans Civils , & autres nos Jufti- 
ciersqu'il appartiendra; SALUT. Notre 
amé le Sr. Le Houcq, Libraire a Lille, 
Nous à fait expofer qu'en exécution de 
l'art. XI, de l’Arrêc du Confeildutrente 
Août mil fepe cent foixante dix-{ept, 

portant Réglement fur la durée des Pri- 
viléges en Librairie, ila remisentreles 
mains dé notre amé & féal Confeiller 
en nos Confeils, le Sr. LE CAMUS DE 


SR | 


en par es Arrêt, les titres let 
quels eft fondée Ja propriété des Ouvra: 
ges pour lefquels il a ,ci-devant obtenu. 
des. Priviléges, pour, fur le compte qu'il 
en  feroit rendu à à notre trés-cher &t féal 


+ 


Chevalier, Garde des Scéaux de France, 
obtenir un Privilége dernier & définitif 
pour l'impreffion & débit exelufif def- 
dits Ouvrages: À CES CAUSES , vous 
Jlant favorablement traiter V'Expofant , » 
Nous loi avons permis & permettons par. 
le préfent Privilése dernier & définitif, 
de faire imprimer les Ouvrages faivans. 
autant de fois que bon lui femblera, &. 
de les vendre, faire vendre & débiter 
par-tout notre Royaume; pendant le. 
temps porté aux articles dudit Privilége,. 
le:tout à compter de la date des préfen- 
tes: Savoir ; del’Homme& de la Femme, 
confedérés DER quement dans l’état du mas, 
riage.— L’ Elève de la Natire.—Le Foyas, 
ge forcé. — Le nouveau Gil Blas, pour 
ciag ans. Faifons défenfes audit Expo- \ 
fant après l'expiration du préfent Pri- 
vilége, d’en folliciter le renouvelle- 
ment, & à tous Imprimeurs, , Libraires, 
& autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d’enintro- 
duire d’impreffion étrangère dans. aucun 
lieu de notre obéiffance, », comme auf 
imprimer ou faire i imprimer 4 vendre À 
faire vendre , débirer ni contre dire 
lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucuns 
extraits fous quelque prétexte que ce 
puiffe 


ts nd 


4 


puiffe être , fans la permiffion expreffe 
& par écrit dudit Expofant , où de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifcation des exemplaires contrefaits, 
& de fix mille livres d'amende. Ordon- 
nons par ces préfentes, conformément 
à l’Arrét de notre Confeil du 30 Juillee 
1778, qu'il fera procédé par voie de 
plainte &'information contre tous au- 
teurs, poflefleurs, diftributeurs & fau. 
teurs de contrefaçons, fans que les pei- 
nes portées par nos Lettres de Privilége 


puiffent en aucun cas, & pour quelque 


caufe que ce foir, être remifes ni mo 
dérées, à la charge que ces préféntes 
feront enrégifirées tout an Tong für le: 
Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impref= 
fiôn defdits Ouvrages fera faite dans 


. notre Royaume & non ailleurs , en beah 


papier & heaux caradtères, conforméz 
ment aux Réglémens de la Librairie, 
& notamment à celui du'trènte Août 
mul fept cent foïxanre dix-{epe, à peine 


. de déchéance du préfen Privilège! Où 
. vant de les expofer envente, les manufz 


its qui auronc fervis de copie à lime 
préfion defdirs Oüvrages ; feront remis 
IL, Partie, Y 


ait dans le même état où l'approba- 
tion y. aura été donnée, ès mains de 
n9 re très-cher & féal Chevalier, Garde 
dés. Sceaux de France, le Sieur HUE 
DE MIROMESNIL ; qu “Len fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothéque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans celle 
de notre très-cher &. féal Chevalier, 
Chancelier de France, le Sieur DE 
MaurEou, &un danscelle duditSieur 
us DE MIROMESNIL : letout à peine 
‘de nullitédes préfentes. Ducontenu def- 

uelles vous mandons & enjoignons de 
faire; jouir ledit Expofant & fes ayans 
caufes,pleinemént & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il lui foit fait aucun trouble 
Où empêchement, Voulons qu’à la co- 
pie des p'éfentes, qui fera imprimée 
tout au long ; au commencement ou à 
la fin. defdies Ouvrages , {oit tenue pour 
Super hgnihée, 8x ea aux PE M col- 
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“gant clameur de Haro, Chartre Nor- 
mande , &Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
vingt-troifième jour de Septembre l’an 
de grace mil fept cent foixante dix-huit, 
&t de notre règne le cinquième. Par le 


Roï en fon Confeil. Signe, LE BEGUE. 


Répifiré [ur le Regifire XXI de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraï- 
res & Imprimeurs de Paris, N° folio8, 
conformément aux difpofitions énoncées ” 
dans le préfent Privilège, & a la charge 
de remettre & ladite Chambre les huit 
exemplaires prefcrits par l'article CVIII 
du Réglement de-1723. À Paris ce 26 
Septembre 1775. | 

À. M, LOTTIN, l’ainé, Syndic. 


mms A 


APPROBATION. 
Ai lu par ordre de Monfcigneur le 


Garde des Sceaux , la nouvelle édi- 
tion de l’ouvrage intitulé de / Homme € 
de la Femme , confiérés phyfiquement 
dans l'état du mariage, & je n’y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher la réim- 
preffion. À. Paris ce 2$ Février 1778. 
Signé, CARDANE, 
À Yi, 
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